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D  E 


LA  REPUBLIQUE 


E  T 


DE  LA  MONARCHIE.^ 


JLeS  îîîôrtels  qui  reçarèfit  du  del  lé 
courage^  la  bonne  foi,  le  zèle  &  l'intel- 
ligence dans  le  plus  haut  dégrê  poiSble  à 
la  Nature  humaine  ^  à  chaque  pas  qu'ils 
firent  dans  les  fciences  diverles  ^  dans  les 
différentes  carrières  auxquelles  ils  fe  livre- 
fenc  ,  ne  réuffirenc  qu'a  mieux  reconrtoî- 
tre  combien  eft  infinie  la  diftance  quHl  f 
a  entre  leurs  forces  &  la  ceirirude ,  entre 
ce  qu'ils  favent&c|  qu'ils  font  Condamnés  à 
Ignorer,  cflcre  gg  (ju'ils  voycnt  &  ce  qui 
exifte^ 


Si  ces  réflexions  montrent  le  néant  de 
l'efprîc,  fi  elles  humilient  Torgueil,  fi  elles 
doivent  porter  le  défe/poir  dans  une  ame 
ardente,  c*eft  fur  tout  îorfqae  notre  raifon 
^épuife  vainement  à  chercher  pour  nous 
la  meilleure  deflinée ,  ou  plutôt  le  fort  le 
moins  miférable  dans  Torganifation  des 
corps  politiques* 


Rétrogradons  dans  les  tems ,  parcou- 
rons la  terre.  Quels  tableaux  rious  préfen- 
jera  l'Hiftoire  l  Quel  Peuple  reçut  de  (ts 
Légiflateurs ,  oudesévéneménsy  une  conC- 
titution  durable!  Quel  eft  celui  dont  oïl 
paiffb  dire  :  pendant  un  fiécle  il  fut  par* 
faitemenc  heureux  par  fes  loix  ^  Quoi  ! 
depuis  que  le  globe  eft  habite;  depuis 
que  les  hommes  exiftent  en  fôeiété  j  de- 
puis qu'ils  raifonnent,  qu'ils  étudient ,  qu'ifs 
écrivent;  depuis  qu*ils  s'iûdignent  de  l'aviliA 
fement^  qu'ikluttent  contre  lés  mifsr^s^qulls 
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rugîflenc  contre  l'efclavage,  qu'ils  s'égorgent 
pourlalîbercéj  depuis  qii'iU  font  ruiilèlerleuf 
fangdanstouces  les  voies  qu'ils  prennent  pouf 
le  cheaiin  qui  conduic  à  la  paix  ,  à  l'indé- 
pendance^ au  bonheur;  quoi  !  avec  le 
fpeââcle  perpétuel  de  cette  multitude 
d'Empires  qui  naiflent  &  qui  s'élèvent  , 
qui  ie  corrompent  &  qui  s'écroulent  ,  les 
mortels  ^  vîls  jouets  des  révolutions  ^ 
n'ont  pu  trouver  en  politique  une  vérité 
fondamentale  à  laquelle  la  raifon  puîflè 
fe  rallier  lorfqu'elle  s'égare,  où  elle  ait  la 
reflource  de  s'attacher  à  un  principe  cer- 
tain, à  un  guide  infaillible  de  fes  corabî- 
nailons  ! 

La  eanquête,  la  B-elîgîon,  l'anarchî6j^ 
la  féodalité ,  des  ururpatîons  de  toutes  les 
efpèceSy  des  brigandages  de  tous  les  genres, 
des  guerres  civiles ,, des  préjugés  çhevale- 
refques,  dçs  actions  héroïques  ,  un. carac- 
tere  doux  ^  des  mœurs,  inextinguibles  j 
enfin  un  copcipoc  monftrueux  de  crimes  êc 
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de  fageflê,  de  rices  &  de  vertus,  âvoît 
donné  à  la  France  la  confticutîon  la  plus 
nerveufe  &  la  plus  durable  de  coures  celles 
qui  furent  connues  fur  le  globe.  C'eft 
par  le  fecours  de  cette  conftkucion  qu'on 
Ta  vue  conferver  fa  gloire  fous  des  Rois 
fainéans&  des  Mîniftres  pervers. Elle  feule 
a  pu  lui  donner  les  forces  &  le  courage 
capables  de  réfifter  aux  efforts  de  l'Europe 
liguée  pour  la  foumettre,  de  fe  maintenir 
dans  toute  fon  intégrité,  de  triompher 
de  tant  d'ennemis  réunis. 


Une  admîniftratîon  auffi  ftapidc  que 
criminelle,  pendant  une  trop  longue  fuite 
d'années,  accumuloît  tous  les  genres  de 
jniferes.,  toutes  les  efpèces  de  déshonneur 
fur  cette  Nation  infortunée ,  &  vouloic  en« 
fuite  l'enchaîner  dans  l'opprobre  &  les  tor- 
tures par  le  defpocifnie  le  plus  formel  & 
le  plus  irrévocable.  Ce  Peuple,  trop  clair- 
voyant pour  n'avoir  pas  été  frappé  du 
péril,  trop  fenûbîe  pour  ne  pas  en  avoir 
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été  effrayé ,  s^cft  arraé  de  toute  la  raifo^ 
&  de  fon  énergie 5  il  a  demandé,  il  a 
exigé  le  retour  de  fon  anrlque  confticution^ 
On  ne  pouvoir  la  lui  refuler.  Hé  bien  î  on 
la  lui  a  rendue,  mais  défigurée^  mais 
mudlëe,  mais  avec  Tart  exécrable  de  cou- 
vrir la  difFormicé  fous  le  voile  lî  décevanc 
&  fi  perfide  de  l'amour  du  Peuple  j.  mais 
avec  Tînduftrie  plus  infernale  encore  d*in- 
téreflèr  l'orgueil  de  la  multitude  à  défen- 
dre le  monftre,  qui  toc  ou  tard  la  placera 
dans  l'âfFreufe  néceffité  de  n'avoir  à  choî- 
iîr  qu'encre  le  joug  du  pouvoir  abfola  & 
la  fureur  des  difcordes  civiles*.. 

C'eft  alors  qu^une  voix  pMlofophîqne 
nous  dît  :  écrive:^^,  uiflruifi^^  éclaire:^  ;  mais 
tous  vos  Ecrivains  font  vos  Evangéliftes^, 
ils  font  tous  de  l'Ordre  ,  fi  refpedable^ 
mais  fi  confiant  ^  que  vous  flattez  , 
que  vous  ényvrez.  Tous  favourenc 
votre  opium.  Déjà  ils  font  à  l'excès 
du    délire  ;    les    voilà    les    conquéraim 


de  l'Empire  :  ils  difent  qu'ils  font  la  Na* 
tîon  ,  qu*eux  feulsen  font  les  Léglilaceurs. 
Attendez  leurs  loix,  faites  encore  un  dif- 
cours  fentimental  ;  fâ  trame  fallacîeufe  , 
applacie  ,  brillancée  fous  le  cylindre  pliîlo- 
fophique  ,  n'en  doutez  pas,  nous  fera  re- 
cevoir ces  loîx  comme  le  Peuple  dlfraël 
reçut  celles  des  douze  Tables. 

SiTon^ofoit  rire  des  extravagances  qui 
peuvent  couvrir  de  deuil  le  premier  Empire 
de  la  terre,  la  vie  ne  feroîtpas  aflez  longue 
pour  payer  à\in  jufte  falaîre  mille  ou  douze 
cents  Brochures  5  dont  chaque  Auteur  cft 
bien  perfuadéque  fes  lumières  vont  ache- 
WCT  Touvrageque  Confucius  ,  Zoroaftre, 
Pythagore ,  Moïfe  ,  Numa  ,  Licurgues 
&  Montefquieu  laifferent  fi  imparfait.  II 
i«e  femble  voir  quelques  galériens  dont  le 
Côme  renouvelle  les  fers,  &quî,  dans  le 
court  inftant  qui  s'écoule  entre  Tétreintô 
des  anciennes  aux  nouvelles  chaîne^  ^  fe 
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croyent  les  Magîftrats  de  Berne  ou  d'Amie 
terdam, 

L'odîeufe  înquîfitîon  que  notre  mîféra- 
ble  adminiftracion  exerçoic  fur  lapénfée^ 
avoîc  néceflairemenc  fore   recardé  !a  Na- 
tion dans  la  Icience  des  droits  des  hommes 
&  des  devoirs  des  Souverains.  Les  Lumiè- 
res, dans  cette  carrière,  comme  dans  toute 
autre ,  ne  peuvent  naître  que  d'une  longue 
&  libre    dircuffîon.    Quelques   brochures, 
quelques  vues  partielles  ,  échappées  à  des 
cœurs  mécomens,  à  des  mains  crembian- 
tes,  éclairent  mal.  Pour  inftruîre,  il  faue 
des  ouvrages   médités  fans  efEoî,  écrits 
fans  danger  ,  publiés  Sclus  ai^ec  confiance, 
IL  faut  des  plans  vaftes,  qui  embraflTent  ren- 
femble,  quianalyfenc  toutes  fes  parties,  qui 
montrent  leurs  rapports  ^   qui  étabtiffenc 
leur  harmonie  V  &c  de  ces  ouvrages  il  en 
faut  beaucoup ,  il  en  faut  au  point  qu'ils 
ayentéputfé  toutes  les  véricés  6c  routes  les 
erteuri^  pour  pouvok  reconnoîcre  lesu^s 
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par  leur  comparâîfon  avec  les  autres.  Après 
cette  longue  ôc  pé^ioie  étude,  on  cherche 
quelles  font  Itb  paflîons  de?  hommes  dans  les 
ordres 5  dans  les  cUlIes,  dans  les  états  difFé- 
rensj  on  caicule^avtc  ie  fecours  deTexpérien- 
ce,  quels  (eront  les  efforts  de  ces  palîîons 
accélérées  ou  modifiées  parles  cîrconftances 
&les  îiuéfêrs  divers  Leur  aâion  connue , 
on  combine  les  refiftances  à  leur  oppoCer^ 
on  voir  le  cours  le  plus  falucaire  à  leur 
tracer»  En  parcourant  înceffammenc  le 
plan  focîal,  en  remontant  fans  fe  fatiguer 
de  la  iynthèle  à  Tanaiyle  ,  en  redeicen* 
dam  de  Tanalyfe  à  la  (ynrhèfe,  on  peut 
trouver ,  au  moins  par  approximation  ,  les 
proportions  fages  entre  Taurorité  &  Tobéif- 
fance,  entre  la  force  motrice  &  la  puîA' 
fance  d'inertie.  On  apperçoir  aulîî  la  limite 
qui  fcpare  la  liberté  de  la  licence  ;  on  ap- 
proche ic  point  où  doit  être  placée  la  dé- 
marcadon  entre  les  devoirs  politiques  & 
les  droits  civils  5  objets  fur  lefquels  les 
moindres   erreurs  conduifenc  à  des  fciP 
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iîons ,  a  dés  cataftrophes  fi  redoutable?. 

Voilà  les  fecours  qu*îl  eft  néceiïkîre 
d'avoir  trouvés .  les  travaux  auxquels  il  faut 
s*êcre  livré  ,  les  lumières  qa*il  faudroîc 
avoir  acquifes,  pour  elîayer  quelques  pas 
dans  l'abîme  de  la  politique,  pour  prétendre 
y  découvrir  ^  non  pas  la  vérité  entière,  maïs 
feulen^enr  quelques  unes  de  (qs  étincelles. 
Que  mille  ou  douze  cents  perfonnes,  parce 
qu'on  leur  a  dît,  écrive^^  prennent  cette 
invitation  pour  le  don  de  prophétie  5  que 
fans  autre  étude,  elles  viennent  attaquer, 
par  fa  bafe  ,  la  conftitution  d'un  antique 
&  vâfte  Royaume  qui  a  rempli  le  monde 
de  fà  gloire  ;  voilà  qui  eft  bien  fait  pour 
donner  une  idée  de  l'excès  de  démence 
auquel  l'orgueil  &  la  manie  des  innova- 
tions puiffent  emporter  la  raifon  humaine. 
Mais  que  ce  /oit  le  Gouvernement  qui  les 
excire;  que  la  feule  fois  qu'il  lui  arrive  de 
donner  la  liberté  a  la  penfée  ,  cette  liber- 
té ne  foie  que  celle  de  publier  des  maximes 
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qui!  croît  favorables  à  fes  intrigues  &  qil! 
pourtant  ne  tendent  qu'A  le  renverfer, 
c*eft  le  plus  infaillible  moyen  que  les  Cours, 
depuis  qu'elle  défolent  &  flétriflent  la  terre^ 
ayent  mis  en  œuvre  dans  l'art  de  s^anéati- 
tir  elles-mêmes  fous  les  débris  des  Empî^ 

J'ai  recherché  rinflrudion  ,  j*aî  médî^ 
té  autant  que  per/onne  fur  les  intérêts  de 
ma  patrie.  Dms  les  momens  où  la  liberté 
4e  pei^fer  etoit  repouflee  &  punie  avec  le 
plus  de  coière ,  j'ai  été  !e  premier  Fran- 
çois qui  aie  ofé  dire  publiquement  éts  vé- 
rités forces  au  Roi  èc  à  (ts  Miniftres,  Ces 
vérités  je  les  ai  articulées  avec  tout  le  cou- 
rage,toute  Ténergie  dont  la  Nature  m'a  ren- 
du capable, ôcj'aijoui  dubonheurinexprîma- 
ble  de  voir  mon  zèle  couronné  par  l'efti- 
me  &  par  la  reconnoiflance  de  mes  Con'- 
citoyens  Je  devoîsêtre,  par  ces  conlîdé- 
racions  èc  par  toutes  celles  qui  naiflent  de 
mes  fentimens  ^  un  des  premiers  à  parotn 
tre   dans  la  carrière  qui   s'ouvroic  au  pa- 


trîotîfme.  A  peine  eus-je  efiayé  les  premier 
tes  réflexions,  que  je  fus  frappé  de  l'énorme 
dîfpropordon  qu'il  y  a  encre  les  vues  qui 
fuflifenc  pour  bien  voir  un  objet  partiei , 
&  les  combinaifons  infinies  qu'il  eft  nécef- 
faire  d'embraffer  6c  de  lier,  pour  ofer  ha- 
farder  quelques  idées  fur  la  conftitudoa 
d'un  corps  politique  formé  de  vingt- quatre 
millions  d'iiommes. 

Depuis  long-tems  j'ai  étudié  profonde-^ 
ment  le  mécanifme  de  tous  les  Gouvsr-sr 
nemens  connus.  J'ai  lu  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  le  droit  naturel  &c  fur  le  droit 
public,  &  par-deflus  tout,  THiftoire  da 
mon  pays.  J'ai  fait  vingt  nnanufcrits  depuis 
dix  mois  :  j'ai  fous  les  yeux  cinq  cents 
feuilles  que  j'ai  écrites  dans  cette  courre 
durée.  Toutes  les  combinaifans  poffibîesà 
mon  intelligence  je  les  ai  épulfées.  Il  n'eft 
point  de  nriéditacion ,  point  d/efforts  en 
mon  pouvoir  que  je  n'aye  faits  pour  mettre 
en  accord  les    innombrables   détails  qui 


rômpofent  l*exîftence  phyfique  ,  politique 
&  morale,  Je  Tavoue  de  bonne  foi  3  je  ne 
fuis  point  encore  arrivé  à  un  feul  réfulcat 
qui  ne  m*aic  montré  un  océan  d'erreurs  & 
de  dangers. 

C*efl:  fur- tout,  îor{qae  trop  confiant  i 
k  voix  meniongère  de  la  Piiilofophie  mo- 
dern«,  je  me  laiflois  entraîner  dans  l'abî- 
me fans  fond  5c  fans  rive  du  droit  naturel^ 
que  je  déconvrois,  à  chaque  pas  &  a  U 
fois ,  une  abfurdké  Se  un  goufFrc.  Qu'il  eft 
digne  de  mépris  &  d'horreur  cet  afFreux 
fyftême,  dans  lequel,  fi  l'on  veut  être  con- 
féquent,  il  faut  fe  livrer  à  chaque  minute 
à  la  violence,  a  la  fraude  &  à  l'impunité î 
Qu'il  eft  extravagant  &  deftrudeur  de  toute 
focîété  ce  code  imbéeille ,  dont  les  prin- 
cipes conduifent  à  ranéantiffcmenc  de  toute 
propriété  !  Voilà  en  dernière  ânalyfe  le 
droit  naturel. 


Les  Publîciftes  vont  le  précipiter  <îan$ 
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l'excès  oppofé,  A  chaque  ligne  ils  fonc 
frémir  par  l'impudence  6c  la  témérité  avec 
lefquelles  ils  ofFenfenc  la  Nature  &  la 
raifon.  Auprès  de  leurs  écrits,  le  Code  des 
Fiîbuftîers  paxoît  un  Evangile  de  modéra- 
tion &  d'humanité.  Toujours  effrayés  ou 
ftîpcndîés  parles  Souverains,  ils  les  onc 
confidérés  comme  les  propriétaires  de$ 
Peuples. 

Depuis  le  cems  immémorial  que  les  Na* 
tîons  répandues  fur    la  terre    font  dans 
l'habitude  deToppreffion,  depuis  qu'elles 
font  inftruîces  à  ramper  ôc  à  fouffrir,  elles 
ont  perdu  de  vue  ,  non  pas  la  lumière  de 
la  raifon  qui  ne  s*éreint  jamais ,  mais  la  con- 
noiflancedefes  droits.  La  tyrannie  a  accré- 
dité une  doctrine  qui  transforme  les  récla- 
mations de  l'équité  en  rébellion.  La  cerreuf 
a  pénétré  les  générations.  Pour  conferver 
a  l'enfant,  dont  les  yeux  commencent  à 
/ouvrir  1  h  fomme  de  bonheur  poflîble, 
0Ï1  lui  apprend  i  adorer  les  cauies  de  Un- 
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fortune  publique.  La  raifon   aînfî    muti- 
lée ,  fe  croit  fage  de  n'ofer  remonter  jut 
ques  à!a  vérité.  Au  lieu  de  s'élever  a  l'în- 
tcncîon  de  toute  fociécé  ,  au  lieu  de  s'arrê- 
ter fur  la  deftînée  des  hommes ,   elle  n*a 
vu ,  elle  n'a  combiné    que  les  ades  de  la 
violence  ou  de  la  perfidie  des  tyrans  delà 
tîërre.  L'hiftoire  de  ces  brigands   aétéPu^* 
nique  foyer  où  les  Ecrivains  politiques  ont 
étédemander  des  lumières.  Ilsont  établi  des 
principes  pour  favoir  ce  qui  étoît  bien  ou 
mal  volé  -,   quand  ^  comment  on  doit  pil- 
îer,    faccager,  aflaffinerj  ils  ont  imaginé 
des  formes  pour  régler  les  ades  du  meur- 
tre &  de  l'oppreffion  ;  enfin   ils  ont  créé 
la  fcience   du  droit   public.  Ouvrez  leurs 
livres:  vous  y  trouverez,  ^ue  Us  Souverains 
nt  dennmt  leur  autorité  qm  de    Dieu  \   que  ji 
Veut  le  Roi^Jt  veut  la  loi\  qu  il  faut    cpr^ 
rompre  &  dïvifzr  pour  gouverner ,     6^   mille 
autres  impiétés  j    &   puis    confultez  •  Tes 
q-uand  vous  parierez  de  l'intérêc  de  votre 
Patrie  I 
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L'Hîftoîre  de  France  ,  ce  champ  fi  vt^ 
né  y  fi  bifarre,  qui  montre  à  c^ré  d'un. 
Gouverrteménc  toujoars  ignorant ^  corrom-- 
pu  &  corrupteur,  une  Nation  conftâm- 
ment  couverte  de  gloire^  doit  perfuader 
qu'il  y  a  ,  dans  cet  Empire,"  un  principe 
d'immortalité.  Cetteidée,  qui  eft  l*heureu- 
fc  rencontre  d'une  grande  vérité^^m'à  atta- 
ché, mais  avec  encore  trop  peu  de  rerpecT:. 
J'ai  eu  te  fol  orgueil  de  préfumer  que  jei 
feroîs  capable  de  la  dév^elopper,  de  l'agran- 
dir, d'ajouter  aux  caufes  qai Tont  produite 
une  nouvelle  force,  êi  je  m'étois  Aditii  de 
^cuefllii?  le--ffuic  de  nies  travaux^  en  la 
prènanrpôuf  guide  ,  dans  un  dernier^  ou- 
vrage ^qu6  j'âVoîs  intitulé  :-  De  t unité  as. 
la  PuijfancepO'liiiqu€,  Croyant  fifmplifier  le 
fyftême  Monarchique  Se  lui  procurer  le 
mouvement  le  plus  fiir  ôc  le  plus  rapide,  je 
prétendois  concilier  ranité  &  l'égaHcê  po- 
litiques avec  tous  les  droits  civils  de'toas 
les  Ordres.  Déjà  cet  ouvrage  étoit  fous  k 
preiTe,  Mon  z^le  5c  ma  vanité  redoublaient 
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ma  confiance  &  mon  împanencé.  Je  mê 
perfuade  cependant  que  chez  moi  la  bonne 
foi  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'orgueil. 
Auffi-tôc  que  j'ai  fu  quelles  étoiencles  dîf- 
poficîons  du  troîfième  Ordre  ,  a  quel  cscès 
il  érendoîc  ropiniors  de  fes  droits,  de 
fes  lumières  &  de  ks  forces  ^  j'ai  frémi  da 
danger  qu'il  y  avoît  à  confondre  des  objets , 
dont  les  différences ,  bien  affignëes ,  font  la 
vie  du  corps  politique.  Aînfi  d'erreurs  en 
erreurs,  je  fuis  revenu  a  un  fentiment  dont 
la  jufteflfe  m'eft  au  moins  garantie  par 
quatorze  fiécles  de  fplendeur.  Cette  preu- 
ve, la  feule  que  j'aye  trouvée  au  milieu 
du  fleuve  d'incertitudes  dans  lequel  j'aî 
divagué,  m'attefte  qu'enfin  je  me  fuis  ar- 
rêté aux  feuls  principes  que  la  raîlon, 
comme  l'expérience,  puifle  juftifier. 

Les  Gaules,  habitées  par  un  Peuple  nom- 
breux, vaillant,  Ipiricuel,  airnable  ^  mais 
vain,  léger,  infubordonné  ,  toujours  défunî, 
divifé  en  petites  Républiques  qui  fe  faî- 

foiens 


foknt^erpécudlement  la  guerre,  fureflt  i 
conquifes    par  Céfar  ,    enfuUe    par    Iqs 
Francs  ^  &  elles  Teuflent  été  par  tous  les 
Peuples  dîfcîplîriés    ou  unis   qui    eulTeilC 
voulu  ^attaquer.  Ces  contrées  formerenE 
le  plus  formidable  Empire  auffi°tôt  quelles 
euretic  un  Chef  commun.  Elles  furent  foi-* 
blés  St  malheureufes  lorfqu'elles  fè  virenc 
partagées  en  plufisurs  Royaumes  :  plus  cî- 
vilifëes ,    fous  un    feul    Monarque ,    leur 
force ,  leur  fortunô,  leur  génie ,  leur  cou- 
rage remplirent  le  monde  de  leur  gloire, 
ËlieS:  ont  perpétué  leur  puîflance  &  leur 
fupériôrîté  fur  tous  les  autres  corps  polîtî* 
ques  j  pendant  une  durée  qui  furpafle  de 
beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la  vie  des 
Empires, 

Le  moment  feroît-iî  arrivé  ovi  tarît  de 
gfrandeur  doit  s'évanouir ,  où  une  fcw'ce  fî 
prodigieijfe  viendroit  à  fe  diflbudre,  où 
les  fources  de  toutes  les  félicités,  de  toutes 
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les  gloires  poflîbles  far  la  terre  feroîent  def 
tîrjées  à  en  difparoîcre  ? 

Quelles  font  les  caufes  des  maux  que 
rjous  avons  foufferts  ^  &  des  dangers  qui 
nous  menacent  ?  L'oubli  de  la  conftitu- 
tîon  qui  nous  donna  la  puiflance  donc 
nous  avons  joui,  &qui  nous  en  eût  donné 
une  infiniment  plus  glorieufe  encore ,  fi 
nous  Teuffions  mieux  connue.  Quels  enne^ 
mis  éloignèrent,  afFoiblirent  ce  principe  de 
notre  force  ?  La  Cour  la  plus  corrompue 
de  Tunîvers,  une  multitude  de  Miniftres 
ineptes  ou  pervers. 

Quels  feroient  les  moyens  capables  de 
nous  préferver  de  la  diflblution ,  &  de  npus 
rendre  notre  plusnervcufeexiftencepoffible? 
Il  ft*en  peut  être  que  deux:  changer  notre 
antique  conftltution  pour  une  meilleure,  ou 
la  faire  revivre  dans  fa  plus  grande  éner- 
jgie. 


Voilà  les  reflources  à  clioifi^ 

Mâîs  avant  de  s'occuper  de  cïe  ctioîx ,  il 
eft  néceflaire  de  s'affermir  fur  les  princi- 
pes généraux  des  aflbciacions  policiques. 

Là  càufe  de  touc  paéte  focîal,  eft  évî- 
demrrîenc  Pincérêc  des  Individus  cjuî  s'unif- 
fent,  qui  s'étreîgnehcdes  mêmes  loîx.  Cette 
vérité  doittôujours  faire  fuppofer  ,  quoique 
cela  rie  foît  prefque  jamais  arrivé,  un 
'Peuple  que  là  riécefficé  raflerrible,  èc  auquel 
fes  befoirîs  înfpirent  des  voîoilcésdont  i'ex- 
preffiori ,  dorit  la  forcé  coileélive  fonc 
'alors  la  PuiflTaLnce  fuprême ,  Tumque  Puif- 
(ance;  Dans  cet  înftant  de  la  création  dû 
corps  politique ,  concevoir  d*autres  pou- 
voirs à  côté  de  celui-là  ,  feroit  vouloir 
donner  plufieûrs  ânrtes  &  plu(îeurs  têtes  à 
un  leul  être ,  pour  en  faire  un  monftre 
auffi  dîfcord  dans  ks  opinions,  que  diffor- 
me' dans  fort  organîiacion.  Le  Peuple  a 
voulu  :  k  loix  eft.  Ici  fa  puiffance  eft  épuî* 
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fée;  Tade  en  eft  confommé.  Il  ne  refle 
plus  que  Texécucion  qui  eft  le  premier  des 
devoirs  de  l'obélilancô  >  &  robfervance  qui 
en  eft  la  fin. 

On  m'objeâera  qu'il  n'y  a  que  les  pe- 
tits Etats  qui  furent  brîfer  les  chaînes  d'un 
tyran  ,  qui  foient  vraiement  les  créateurs 
de  leur  conftîtutîon.  Cela  eft  vrai.  Mais  fi 
les  grands  Empires  ^  parce  qu'ils  n'ont  pas 
le  même  titre ,  fe  croyoient  le  droit  fu- 
nefte  de  renverfer  Tordre  politique  qu'ils 
ont  reçu    du  concours   des    événemens  ^ 
la  terre,   bientôt,  ne  feroit  que  le  tomr 
beau  de  TeTpèce  humaine.  Un  grand  Peu- 
ple/qui  a  été  fort  &  puiflTant  5  qui  a  main* 
tenu  ks  Etats  dans  toute  leur  intégrité , 
pendant  plufieurs  fiécles,  par  fa  conftitu- 
tîon ,  &qui  n'a  jamais  réclamé  contre  elle  , 
fans  doute  l'a  confentîe,  Ta  fandifiée   par 
toutes  6c  pour  toutes  Ces  générations.  On 
ne  fauroit  attaquer  ces  principes  fans  fç 
jetter  dans  les  gouflFres  du  fyftême  du  droit 
riactirel,  fans  allumer  Ces  volcans^  fans  s'a- 
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bandonner  à  tous  les  fophîfmes  de  U  cupî- 
dîcé,  à  toutes  les  perfidies  de  la  rufe  ,  à 
tous  les  attentats  de  la  force  ,  à  toutes  les 
paflîons  incendiaires  dont  les  arrvbitieuxôc 
les  fourbes  favent  trop  bien  embrâfer  les- 
multitudes. 

Les  gens  qui  ont  Juré  de  répondre  à 
tout,  difent  ,  qaune  Nation  qui  a  voulu- 
une  conftitution  pour  fon  bien^  peut  eu- 
vouloir  une  autre  pour  être  mieux»  Ils  ou- 
blient y  ces  raifonneurs ,  que  l'unanimité  qui 
çonfentic  le  pade  focîal ,  ou  qui  s'y  foumii^ 
pendant  desfiécles,  néceflîre  auffirunanimîi» 
tépourlebi^ifer,  runanimicépour  enconce-^ 
voir,  en  rédiger,  en  arrêter  un  autre.  Or^. 
un  accord  fi  foutenu,  fi  parfait,  entre  vingt- 
quatre  millions  d'hommes,  eft^  je  croîs,  une 
împoffibilicé  qui  n'a  pas  befoîn  de  démonf- 
tracion.  Prétendre  confommer  un  pareil 
ouvrage  par  la  majorité  des  volontés,  eft 
certainement  encore  une  chimère;  mais 
pût-il  fe  parfaire  de  cette  manière  ,  il  ne 
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feroît  que  le  triomphe  de  Hnîqmcé ,  que 
Iç  règne  de  la  violence  ,  il  n'auroic  formé 
qu'une  anarchie  de  tyrans  &  de  viâimes  (  i  ). 

Le  feul  droit  qui  refte  à  la  Nation  qui 
S'eft  foumife  à  une  çonftitutîon  par  un  con- 
trat formel  ou  tacite  ,  c'eft  de  la  maintenir 
dans  toute  fa  plénitude  &c  fon  intégrité  5 
c'eft  de  lui  ecnferver  toute  fa  force  &  fa 
plus  grande  adivîté  ;  c'çfl:  de  la  faire 
refpeâer  par  tous  les  moyens  en  fon 
pouvoir.  Ce  droit  eft  împrefcriptîble.  Ofer 
le  méconnoître  ,  feroit  le  crime  le  plus  in- 
fenfé  &  le  plus  révoltant  :  il  eft  Tunique 
gardien  des  Empires ,  qui  font  puiffans 
Il  les  Peuples  l'exercent,  qui  périffent  s^ils 
le  négligent. 

Ces  vérités,  que  je  croîs  rîgoureufement 
démontrées,  fuffiroient  feules ,  au  tribunal 
du  bon  fçns ,  pour  réfoudre  les  queftions 

agitées  parmi  nous^   mais  la  raîfon  confer- 

-  — -^— 

(  1)  Si  l'unanimité  cfl  indirpenfabic  dans  les  inté^ 
rçts  de  conftitution  ,  elle  ferok  certainement  ni^ifi-?- 
t>le    exigée  pour  tout  autre  Qbjçt» 
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fe-c-elle  quelque  pouvoir  dans  des  têtes 
à  fyftêmes,  échauffées  par  l'orgueil  des 
précencions  ,  entraînées  par  l'efpric  de 
parci? 

Ecartons  un  moment  la  rigueur  des 
principes  que  je  viens  d'établir,  pour  nous 
fuppofer  la  faculté  d'abandonner  notre 
conftitution  ,  comme  nous  avons  celle  da 
la  faire  revivre  dans  toute  fa  force  ,  de  exa- 
minons pour  lequel  des  deux  partis  il  nous 
importeroic  de  nous  déterminer. 

Le  Peuplé  qui  veut  fe  donner  une  nou- 
velle conftitution  doit  chercher  dans  toutes 
celtes  qui:  exiftent  la  meilleure  ôc  la  plus 
applicable  i  l'étendue  de  fon  fol ,  à  fon 
climat,  à  fa  religion,  à  fon,  caractère ,  à 
fon  âge  de  civilifation  ,  à.  (ts  fumièrés  y 
à  fts  jouifîances  ,  à  fa,  fortune ^  à  fes 
moeurs 5  à  fes  préjugés,  à  fes  habitudes , 
à  fa  popularion. 

Toutes  les  conftitutiom  îmaginabks  ont 
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leur  principe  commum  dans  l'întéret  nl- 
tional  ^  donc  les  volontés  6c  les  dîrpo- 
ficions  diverfes  vinrent  enfuite  établir  les 
difFérences  des  Gouvernemens  &  leur  don- 
ner leurs  dénominations  particulières ,  qui 
ne  font  en  général  que  Texpreffion  des  dî* 
Verfes  mefures  du  compas  politique  ,  parce 
que  dans  Tordre  de  raifon^  6c  d'après 
PHIftoire  de  tous  les  âges ,  on  voit  que 
c'eft  l'étendue  de  TEcat  qui  règle  Tefpèce 
de  Gouvernement  à  adopter. 

Chez  un  Peuple  qui  n*QGCupe  que  dix 
lieues  de  diamètre ,  les  cris  qui  avertiflenc 
de  Tinjuftîçe  éc  du  danger  font  prompte- 
ment  entendus  de  tous  les  Citoyens.  Ils 
peuvent  fe  raflembler  pour  ordonner  la 
réparation  ou  le  fecours ,  retenir  ainfi  l'exé- 
cution de  leurs  volontés  ^  6c  prévoir  pour 
autant  de  tems  qu'ils  en  peuvent  employer 
pour  fe  réunir.  C'eft  la  démocratie  pure. 

Sur  une  plus  grande  furface ,  où  le  péri! 
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&  lis  réclamations  ne  font  point  auflî  rapi- 
dement vus  &  entendus,  où  la  réunion  de 
la  puîflance  feroît  trop  lente,  il  faut  un 
4épGt  d'autorité,  où puiflent  arriver  directe- 
ment  les  avis ,  &  où  l'on  ait  la  faculté 
d'ordonner  provifoirement  les  difpofitîons 
oiécefTaîres.  Ici  la  démocratie  commence  à 
s'afFoîblir,  &  le  pouvoir  exécutif  prend  fa 
xiaiflance. 

Voilà  les  Républiquesf. 

Sur  une  trës-vafte  étendue,  da»s  an 
grand  Empire  dont  Its  intérêts  font  infi- 
niment multipliés  au  dedans  ôc  au  dehors  ^ 
où  il  eft  impofEblc  à  la  Puiflànce  de  fe  ral- 
lier toute  entière ,  où  elle  eft  obligée  d^  fè 
faire  repréfenter ,  où  le  tems  néceflaire  pour 
les  délibérations  de  ks  repréfentans ,  fur 
un  feul  événement,  verroic naître  plufieurs 
autres  intérêts  preflans,  TénonTme  difpro- 
portion  entre  fes  befoins  &  fon  adîvité  la 
feroitpromptement  périr.  Dans  cet  état ,  la 


Nation  efl:  forcée  de  mefurer  rétendue  du 
pouvoir  exécutif  qu'elle  confie  à  la  mulci- 
piicicé  des  affaires  &  à  Plmporcance  de  la 
célérité.  Il  faut  de  plus  encore  qu'elle  orga- 
nife  ce  pouvoir,  de  manière  que  (es  com- 
bînaifons  fe  faflenc  avec  le  plus  de  pref- 
tefle  ,  &  que  fon  adion  ait  le  plus  de  rapi- 
dité. Ainfi  elle  lui  donnera  une  autorité  in- 
définie. Ne  pouvant  lui  indiquer,  luinom- 
brer  ks  devoirs,  elle  s'occupera  feulement 
à  lui  défigner  ce  qu'il  ne  doit  pas  faire.  Elle 
veillera  avec  beaucoup  de  foin  à  le  déga- 
ger de  toute  entrave  qui  ne  feroic  pas  né- 
ceflTaîre  à  la  fureté  publique,  afin  qu'il  puiflTc 
agir  avec  toute  la  liberté,  toute  la  force  , 
toute  la  vélocité  pofîîbles.  Ces  avantages 
n'exiftent  que  dans  l'unité  Monarchique  ; 
ils  feroient    incompatibles  avec  plufieurs 


tctes^ 


II  réfulte  de  ces  obfervatîons,  que  le 
pouvoir  exécutif  doit  toujours  fe  fimpli- 
fier  en  raifon  du  compafé  de  la  Puifl&ace> 


&  que  la  vigueur  6c  la  rapidité  de  fe$ 
moyens ,  doivent  fe  calculer  comme  une 
force  centrifuge  que  Ton  veut  mettre  en 
rapport  Se  en  réaction  avec  des  forces  cen- 
trîpedes  d'une  circonférence  plus  ou  moins 
vafte ,  ou  dans  un  éloîgnemenc  plus  ou 
moins  grand. 

On  vient  de  voir  les  caufes  ôc  les  dif- 
férences eflentiellesde  la  République  6c  de 
la  Monarchie,  les  deux  feuls  Gouvernemens 
avoués  par  la  ralfon  &  par  réquicé.Si  on 
les  confidère  dans  leur  adion  &  dans  leurs 
influences,  c'eft  une  étude  infinie,  qui 
conduit  à  fe  convaincre,  combien  les  reflorcs 
qui  font  propres  à  Pune,  feroient  mortels  à 
l'autre.Il  importe  de  prouver  cette  vérité  par 
tous  les  moyens  de  laraifon  ôc  de  l'exem- 
ple. Les  idées  républicaines  qui  renverfenc 
les  têtes  Françoifes,  ont  été  le  germe  de 
la  redoutable  fciflîon  qui  s'annonce  ,  ôc  ce 
3pe  fera  certainement  qu'en  les  décruifanc 


(a8) 

que   l'on   préviendra   les    dermers  rava- 


ges, 


Un  homme  de  Beaucoup  dcmêrke,  a 
dît,  riiîver  dernier,  dans  l'un  des  Ecries 
quîonc  eu  le  pias  de  fuccès^  que  c^ctoitfans 
doute  pour  donner  aux  venus  une  patrie  digne 
d  elles ,  que  le  Ciel  a  voulu  quil  y  eût, des  i?e- 
pukliques.  N*auroîc il  pas  été  plus  exadt  ^ 
en  difarît,  que  c^étoit  Jurement  pour  donner 
aux  pajflons  terribles  un  foyer  digne  d* elles  y 
que  les  hommes  déjîroient  les  Républiques  / 

Mais  avant  d'obferver  les  différents  ca- 
radères  que  les  Gouvernemens  impriment 
à  l*liomme  ,  avant  de  chercller  la  fommc 
de  bonheur  compatible  avec  ces  divers  ca- 
raclères^  recherchons  par  les  faits,  dans 
quelles  données  là  République  eft  pof- 
fible. 

Elle  ne  peut  fé  concevoîf  que  fous 
deux  formes. 
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l^  Sîrtrple  &  une,  fous  le  même  régî- 
me,  dans  un  fculôc  même  cercle. 

1^.  Fédératîve  ,  divifée  en  pliifieurs  cer- 
cles exîft  ans  chacun  fous  fon  régime  parcicu- 
lier,  maïs  cous  coalifés  par  le  même  încérçc 
politique. 

Dan3  la  pfemîere  efpcce  ,  rHîftoîre 
Enbderne  offre  un  exemple  d*une  aucoficé 
bien  împérîeufê. 

,  Jamais  aucune  contrde.  ne  fut  auflî  op- 
primée que  l'Angleterre,  par  l'abus,  parles 
ufurpations  du  Monarchifme,  Les  Rois  de 
ce  pays  appéfancîrenc  long-rems  un  joug 
înfupportâble  fur  la  Nation  entière.  Les 
Seigneurs ,  les  Vaifaux  ,  furenc  enfemble 
également  accablés,  enchaînés.  Une  con- 
dition femblâble ,  àts  miferes  communes, 
leur  donnèrent  les  mêmes  intérêts ,  les 
mêmes  fentimens ,  les  mêmes  paffions  : 
ils  s'unirent;  Scieurs  liens  furenc  reffroî, 


.         (30) 

fhorreur  de  la  Monarchie.  Au  fort  de 
leurs  angoîffes,  cent  fois  ils  ont  été  les 
maîtres  de  Tanéancir;  niais  à  chaque  coup 
frappé  fur  lesfondemens  du  Trône,  Jls  fe 
font  inftruits  de  Pimpoffibilicé  de  s'en  paffer. 
Souvent  cette  împoffibilicé  a  ranimé  leur 
défefpoir,  redoublé  leurs  convulfions.  La 
néceffité  a  été  plus  forte  5  elle  leur  a  com- 
mandé un  Monarque  ;  &  les  mains  parri- 
cides teintes  du  fang  de  Charles  1,  furent 
forcées  de  couronner  fon  fuccefleuti 

Pendant  plufieurs  fiécles,  lés  Angloîs 
médîtoîentleur  liberté  en  combattant  pout 
elle»  Ce  n'efl:  qu'après  av  oir  épuifé  d  in  nom  - 
brables  combinaifons,  qu'ils  ont  élevé  la 
conftîtution  que  l'on  admire.  Cependant 
elle  préfente  trois  vices  monftrueux. 

Le  premier  eft  fa  Chambre  haute ,  qui 
ne  fait  équilibre  dans  la  conftitutîon  que 
d'une  manière  abftraite,  parce  que  pour  te 
faire  d'une  mamere  réelle  Se  matérielle  ^  il 


fâudroîc  qu'elle  fût  en  nombre  de  propor- 
tion avec  la  mafle  du  peuple.  Ne  pouvant 
influer  que  par  l'opinion  ,  elle  eft  paflîve 
entre  le  Trône  &  la  Nation  ,  &  devîen- 
droit  prefque  nulle,  pour  le  falut  de  la  conf- 
tîtution  ,  dans  une  grande  crile. 

Le  fécond  ,  c^eft  le  droit  donné  au  Sou- 
verain de  diflbudre  le  Parlement  j  ce  <juî 
fera  toujours  un  moyen  terrible  encre  les 
mains  d'un  Roi  habile  &  ambitieux. 

Le  troifième ,  eft  l'indépendance  dans 
laquelle  !e5  Députés  au  Parlement  fe  trou- 
vent à  l'égard  de  la  Nation  ,  dont  le  fort 
dépend  ainfi  des  principes  de  fesRepréfen- 
rans.Geviceconduiroicrapidementalaperte 
de  laliberté ,  fi  la  preflTe ,  quîeft  le  gardien  pu- 
blic ,  n'avertifloit  promptement  toute  TAn- 
gleterre  de  l'ambition  du Monarque^des  in- 
trigues des  Miniftres  ,  des  féduc3:ions  em- 
ployées dane  la  Chambre  des  Pairs,  &  de 


h  corruption   pratiquée   dan*  celle    des 
Communes. 

La  République  défîrée ,  en  Angleterre  ^ 
avec  tant  d*ardeur ,  y  trouva  un  plan  trop 
vafte  ôc  ne  pue  s'y  proportionner.  Tous  les 
efforts  n\>nt  réuffi  qu'à  y  mêler  quelques 
întencions  Républicaines  au  mouvement 
Monarchique  5  mélange  dont  eft  réfulté 
un  mixte  qui  fe  décompoferoit  prompte- 
ment,  fur  une  plus  grande  furface  placée 
dans  le  continent  ;  ôc  qui  cependa^nt  a  for- 
mé le  meilleur  Gouvernement  que  nous 
connoiffions,  parla  feule  raifon  queî^toutes 
les  parties  de  fa  confticution  vivent  6c  agîf- 
fent  perpétuellement. 

On  n'a  point  Texemple  d^unê  Puîlîance 
du  fécond  ordre  ,  &  conféquemment  d*un 
grand  Empire  ,  qui  ait  abandonné  le  régi- 
me Monarciiique  pour  le  Républicain  ^  fans 
doute  parce  que  cela  fut  toujours  împoflî- 
ble,  Prefque  tous  les  petits  Etats  commen- 

cerenc 
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4:erent  par  la  République.  Lorfqu'iîs  s'éteri- 
difenc  par  la  conquête  ^  ils  périrent  ou  fe  jec- 
terent  dans  la  Monarchie,  Chaque  victoire 
x^ui  écendoic  le  cercle  de  leur  puîlîance , 
porroic  le  preflencirnenc  de  cette  deftinée  5 
pour  la  prévenir ,  on  a  employé  des  moyens 
contraires.  Rome  aflocia  >  incorpora  beau- 
coup de  Peuples  vaincus  à  fa  puiffance  y 
mais  pour  ces  Peuples  j  cette  puiflance  ne 
fut  qu'un  Maître  :  ils  n'eurent,  dans  aucun 
tems,  la  piété  filiale  pour  cette  mère  adop- 
tîve.  Pendant  les  guerres  civiles  qui  la  déchi- 
rèrent, ils  s'engagèrent  dans  les  partis  difiFé** 
rents,  jamais  pour  elle  ,  toujours  pour  les 
conjurateurs  qui  furent  les  (éduire;  &  ce 
fut  fous  l'effort  de  leurs  armes  que  la  Répu- 
blique expira.  Lorfque  les  Romains  négli- 
gèrent d'appelîer  les  vaincus  aux  droits  de 
Citoyen,  ils  furent  obligés  de  les  vaincre 
chaque  jour. 

Les  Républiques  qui  fuîvirenc  ce  der- 
nier exemple  ^  &  celles  qui.fe  renfermèrent 
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dans  leur  Cîté ,  qui  >  hors  de  fon  enceinte^' 
ê^  dans  les  Nations  conquifes^ne  voulurent 
voir  que  des  Tujecs ,  n'eurent  en  elles  que 
àts  ennemis  implacables  j  parce  que  la  con- 
dition d'efclave  d'une  République ,  efl  la 
-plus  infupporcabîe  de  toutes.  Thamas  & 
Gengîs  pour  Maîtres ,  feroient  mille  fois 
préférables  au  règne  d'une  démocratie.  Ce 
n'eft  point  la  Monarchie  Anglaife  qui  a 
foulevé  l'Amérique ,  ce  feroit  une  erreur 
de  le  croire;  c'eft  la  légîflature  de  la  Métro- 
pole, qui  dominait  celle  de  la  Colonie, 
que  Ton  doit  accufer  de  cette  révolution. 
Cependant  les  Anglo- Américains  ne  fonc 
point  un  Peuple  conquis.  Ils  font  tous  orî- 
gènes  ou  indigènes  Angloîs.  Le  Canada  a 
follicité  avec  ardeur  de  n'être  fournis  qu'au 
régime  Monarchique;  il  Ta  obtenu  :  fans 
cela  il  feroit  aduellement  l'un  des  Etats- 
Unis. 

Si  toutes  les  petites  Républiques  fe  dé- 
truifent    en  s'agrandiffant  j    fi    un  grand 


Ëtât  ne  rétrograda  jamais  vers  ce  gduvêf- 
hemeht  î  fi  l'Angleterre^  line  PuîfTance  aii 
plus  du  fécond  Ordre,  malgré  les  plus 
violents  efFdrcs ,  n'a  pu  étendre  les  reflTorts 
Républicains  à  la  mefure  dé  fa  furface ,  uni 
Etat  dix  premier  rang,  un  vafle  Empiré 
pourroic  -  il  raifonriablement  le  tenter  l 

Coticevoris  la  Franée,  par  exemple  ^^ 
renonçant  au  régime  Monarchique,  pour 
confier  fdn  pouvoir  exécutif  aux  formes 
Républicaine^^  &  confidérons  l'immenfité 
de  fés  affairés  au  dehors  &  au  dedans  5  k 
vafté  étendue  dès  rayons  qu'ont  i  ptàr'courît 
les  avis  &  lès  ordres  5  là  précîfiori  ^  la  pref- 
tefl^e  avec  lefqùelle^  il  faut  que  toùc  foie 
conçu ,  délibéré ,  ordonné  ,  exécuté ,  pt)uc 
que  rien  rie  foufFrej  lès  rapports  fi  immé- 
diats qui  doivent  exifter  entre  les  innom- 
brables dégrés  de  féchelle  admîniftrative, 
pour  qu'ils  puiflentfe  mouvoir,  foie  féparé* 
ment,  foit  ehfemble,  àllnftanc  néceflaire^ 
irapports  dont  la  jaftefTe  &  l'harmonie  fe-^ 
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roîent  détruîces  ,  fi  Timpulfion  à  laquelle 
ils  doivent  obéir  venoîc  de  plufieurs  têtes. 

Voyons  àpréfent,  dans  la  République  , 
lesinterrègnesdesEledions,  lamorohtédes 
formes  où  il  faut  îndifpenfablement  faire 
paffer  les  affaires ,  dans  chaque  Province , 
avant  qu'elles  n'arrivent  au Confeilfuprêmev 
la  lenteur  des  délibérations ,  parmi  des 
hommes  qui  n'admîniftrenc  que  paflagère- 
ment,  la  diflFufion  inévitable  des  décrets 
pris  fur  des  avis  mêlés  de  dîver fes  inten- 
tions j  le  travail  très-difficile  pour  rédiger 
de  pareils  décrets  avec  autant  de  clarté  que 
de  fidélité. 

Delà  comparaifon  de  ces  deux  tableaux, 
je  croîs  qu'il  réfultera  ,  que  les  beloins  de 
la  France  font,  aux  meilleurs  moyens  pof- 
fibles  de  la  République ,  comme  cent  eft  a 
un.  Je  ne  parle  point  ici  de  mille  autres 
confidératîons,  dont  une  feule  fuffiroit  pour 
prouver  j  que  l'idée  d'une  République ,  en 
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France,  eft  la  plus  glgantefque  extrava- 
gance qui  piiiiîè  forcir  d'un  cerveau  en 
délire.  Les  Républîcanîftes  les  plus  opiniâ- 
tres font  forcés  d'avouer  que  ce  Gouver- 
nement ne  peut  régir  un  auflî  grand  Etat. 
C*eft  la  République  fédérative  qu'ils  regar- 
dent^ nonfeulemenc  comme  poflîble  ^ 
défirable,  mais  encore  comme  la  feule 
reflauTce  rédemptrice. 

Nous  fommes  à  la  féconde  efpèce. 

L'Hiftoîre  ancienne  ne  nous  ofFre  qu'un 
feul  exemple  de  la  République  fédérative  : 
c'eft  la  Grèce.  Quel  tableau  nous  préfen- 
tent  les  faftes  de  cette  contrée  ?  Sur  une 
furface  treS'Circonfcrîce,  dans  destems  fore 
courts ,  on  voit  à  la  fois  Se  fuccefliveoaenc 
des  Monarques  héréditaires  j  des  Souve- 
rains Eleâifs^  des  Rois  à  deux  têtes ,  (  i  ) 


I.}  Lesdjeax  Rois  de  Lacédémone<» 
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des  ufiirpateurs ,  des  ariftocrates  ,  des  dé? 
mocracies ,  des  villes  fuperbes ,  des  cam- 
pagnes   en  friches  ,  des  citadins  orgueilr? 
leux  p  des  culciyaceurs  eTclaves. 

Quels  faits  cette  Htfloîre  a»c-elle  tranf-f 
inîs  à  la  pofterité  pour  l'exemple  ôc  Tinf- 
trudîon  des  corps  politiques?  Des  guerres 
fanglantesentrelcsdifFérensEtatsdelamême 
confédération ,  des  difçordes  plus  cruelles 
dans  le  feîn  même  des  Cités ,  les  défec-- 
tions  de  plufieurs  parties  de  la  Ligue  en  fa- 
veur de  l'ennemi  commun  ,  des  perfidies , 
qui ,  alors  auffi ,  s^appelloiçnî:  politique ,  har 
bileté. 

/■ 

Que  refte-t^îl  enfin  de  la  mémoire  de 
cette  République  fi  célèbre  !  Quelques 
faits  de  guerre  éclatans ,  beaucoup  de  lâ- 
chetés înfignes,  une  Philofophîeabfurde, 
de  beaux  vers ,  des  hiftoîres  écrites  par  de 
grands  hommes  qui  ayoîenc  plus  d'imagî- 
i3^|:îon  6c  de  talent  que  d?  yéraçiçé,  de§ 
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loîx  exagérées  quîparoîflènc  n'avoir  eu  d*au- 
tre  objet  que  défaire  oabUer  aux  Citoyeos 
le  fentîment  de  leur  foiblefTe,  les  noms  de 
quelques  guerriers,  de  quelques  légîflateurs^ 
des  orateurs,  des  peintres ,  ceux  des  con- 
quérans  qui  aflervirent  un  Etat  fi  difcord^ 
par-deflus  touc^  la  preuve  inconteftable  , 
que  cet  Etat  ne  jouit  jamais  un~  feul  inf* 
tant  d'une  félicité  réelle,  ôc  que  fon  monf- 
trueux  Gouvernement  ne  pouvoit  être  que 
très  oppreflîf,  fort  agité,  &  rennemi  du 
bonheur  des  hommes» 

L'hîftoîre  moderne  efl  pîus  heureufe  en 
Républiques  fédératîves.  Il  faut  convenir 
que  la  Ligue  Suiffe ,  la  Hollande,  les  Etats- 
Unis  de  r Amérique  ,  préfentent  des  exem- 
ples fédudeurs  ,  que  l'on  ne  fauroit  lans 
injuftice  fe  rêfufer  à  admirer  ,  êc  que  ce- 
pendant on  ne  prétendroît  imiter  fens  folie. 

Sous  un  cîel  rigoureux,  fur  un  fol 
aridcj  des  hommes  endurcis  par  leurs  peinesj, 
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dont  les  âmes  font  fortifiées  par  les  pri- 
vations y  ne  peuvent  avoir  qu*un  fentioieac 
auflî  durable  que  profond  j  l'amour  de  la. 
liberté.  Ce  fentiment,  le  premier  befoia 
moral ,  ne  s'afFoiblit  que  par  la  multiplici- 
té des  jouifTances  corruptrices»  Son  énergie 
efl:  le  figne  de  la  fimplicîcé  des  mœurs  :  alor^ 
il  devient  une  paffipn  terribîç  fi  on  PofFenfe, 

Les  Provinces  Helvétîtiues  n'ofFroîeni 
qu'un  champ  ftérile  à  l*avarice  de  leurs 
Souverains.  La  liberté  était  le  feul  bien  a  y 
ravir,  &  leurs  tyrans  les  accablèrent  fous 
le  poids  d*un  defpotifme  infupportable.  Les 
Suides,  trop  valeureux  pour  n'être  pas  par 
riens,  foufFrirentauffilong-tems  que  cela  fuç 
néceflaire pour  concerter  leurs  defleîns,  &ç 
pour  en  aflurer  le  fuccfes.  Un  ade  de  la  plus 
exécrable  tyrannie  fut  le  fignal  qui  fie  cour 
rîr  aux  ^rrnes,  pans  cestems,  où  la  tadi? 
que  &  la  difdpline  militaire  étoient  des 
fcîences  ignorées,  on  vit  un  Peuple  ineor-? 
fuptiblç  combattre  pour  la  liberté ,  contre 


(  41  ) 
des  malheureux  qui  fe.battoîent  pour  queU 
ques  deniers.  La  vidoire  ne  pouvoîc  être 
incertaine  :  l'indépendance  en  fut  le  prix. 

Cette  révolution  ne  fe  fie  pas  à  la  fois. 
La  liberté  reconquit  les  Provinces  fucceflî- 
vement.  Quand  Tune  devenoit  libre,  elle 
formoit  auflî-tôc  fon  ^Gouvernement^  & 
s'unifloic  avec  celles  qui  étoienc  indé- 
pendantes, pour  délivrer  celles  qui  ne  Pé- 
toîent  point  encore,     ^       . 

Lorfque  la  révolution  fut  confommée, 
les  Cantons  s'unirent  par.  des  loix  confti- 
tutives.  Le  contrat  d'union  fut  figné  par 
des  mains  libres  &  vidorieufes*,  il  fut  juré 
par  ta^T^éc^eîiité  ,  llir  l'^ujcql.de  la  Patrie  ; 
îl  efl:  à  jamais  indiifoluble. 

Bienrôc  les ennemlsde  la  Maîfon  d'Att^ 
triche  devinrent  les  alliés  naturels  de 
cette  nouvelle  Puiflance.  Les  Princes  qui 

gyoient  des  intérêts  en  Italie  follîçitèrenc 
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fon  amitié  ,  tous  les  Ecacs  voulurent  avoir 
de  Cqs  Croupes,  Une  guerre  contre  elle  ne 
promet  aucun  avantage,  Se  montre  beau- 
coup de  dangers.  Le  commerce  que  fait  la 
Répiiblique  des  ouvrages  de  fon  induftrîe, 
efl:  plus  utile  que  nuifible  aux  intérêts  com- 
"-înerciaux  des  PuiflaDces  maritimes  qui  ea 
-fent  le  fécond  échange,  il  ne  peut  donc 
^èxifter  aucune  rivalité  avec  elles.  Cet  Etat 
n'ayant  rien  à  craindre  &  à  défirer  des 
autres  ,  tous  ics  rapports  avec  eux  fe  bor- 
nent à  écouter ,  à  rejetter  ou  à  confentir 
leurs  propofitïëns.  Conféquemmentj  n*a- 
gîflant  point  au  dehors  ,  fes  relations  po- 
litiques ne  font  que  paffives,  Préfque  uni- 
quement agriceile,  fcsafFaires  au  dedans  ne 
peuvent  ecre  riï h-èmbreufes  ni  compliquées* 

Aînfi  fa  petite  circonférence,  fa  pofi* 
tien,  fa  pauvreté,  la  fîmplicicé  de  fes 
mœurs^  tout,  jùfqu'aa  caradcre  patient  &c 
méthodique  de  la  Nation,  uni  à  une  forte 
paffion  pour  la  liberté  ,  lai  rend  propre  uu 
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Gouvernement  d'une  nioindre  adîvîté, 
donc  chaque  mouvement  peut  être  luîvi 
par  des  yeux  toujours  attentifs  fur  les  inté- 
rêts de  Tindépendance.  La,  les  hommes  > 
le  fite  &  le  gouvernement  font  tellement 
analogues ,  qu'il  eft  împoflîble  de  conce- 
voir un  Etat  dans  un  accord,  une  force  &ç 
pne  félicité  fupérieurs. 

Il  arriva  en  Hollande  ce  qui  étoïc  ar- 
rivé en  Suîfle,  &c  ce  qui  arrivera  cour 
jours ,  fous  un  climat  rigoureux  j  où  les 
hommes  font  plus  pauvres  encore  que 
malheureux.  Un  monftre,  le  Ducd'Albe, 
digne  Miniftre  de  la  tyrannie  de  foti  Maî- 
tre, épuifa  dans  fon  Gouvernement  des 
Pays-Bas  tout  ce  que  la  férocité  a  de  plus 
infernal.  Les  fept  Provinces ,  ou  plutôt  les 
fept  marais,  qui  forment  aujourd'hui  cette 
République,  fefouleverentj  les  ennemis  de  la 
Puiflànce  Autrichienne  les  fecoururent: 
}eur  courage ,  leur  fagelîè ,  leur  perfévé-^ 


(44) 
rànce  triomphèrent  j   elles   établirent  leur 

indépendance. 


? 
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Le  commerce,  Pinduftrîe  ^  la  rî.chefle 
tous  les  genres  de  gloire  &  de  profpérité , 
furent  en  Hollande  les  fruits  de  la  liberté: 

ils  font  auffi  les  fources  de  la  corruption. 
Le  régime  politique  de  ce  corps  fédératif , 
parce  qu'il  eft  trop  compofé ,  y  caufe  de 

-vébémerites  convulfions.  La  puiflance  y  a 
partagé  fon  pouvoir  exécutif  a  des  Magîf- 
trats  éledlfs,  âc  à  un  Stathouder  devenu 
héréditaire ,   qui  eft  le  Çlief  de  l'armée  , 

, qui  jouit  des  plus  grandes  prérogatives,  & 

-qui  fe  trouve  riche  Ç^  puiiTant  par  lui-même. 

.Les  fept  petits  Etats  qui  compofent  la  con- 

'fédérarion  ont  des  conftitutions  différentes, 
ce  qui  offre  beaucoup  de  moyens  de  les 
divîfer  ,  dont  il  réfulte,   que  la  moindre 

rconceftation  entre  le  Magiftrat  qui  défend 
la  République  d'une-aianicre  paffive  ,  &  le 
Stathouder  qui  TagSte  pour  la  dominer-, 
çaufe  des  troubles  fi  iriolens,  que  toc  ou  tard 


ils  amenefont  des  évënemens  faneftes  à  la 
liberté.  Il  n'eft  pas  douteux,  que  fi  l'on 
ajoutoît  encore  trois  ou  quatre  petites  Ré- 
publiques à  cette  Ligue  ,  elle  ne  fât  pronip-^ 
tement  fubjuguée  5  ce  qui  prouve  qu'un 
Gouvernement  auffi  compoféquela  Répu- 
blique fédératîve,  ne  peut  fe  ioutenir  chez 
un  Peuple  riche ,  arrivé  à  fa  maturité  ^  donc 
le  fol  a  quelque  étendue,  Se  qui  eft  envi- 
ronné par  de  grandes  Puiflances, 

Quant  aux  Etats-Unis  ^  leur  exiftence 
politique  actuelle  eft  plutôt  un  beau  projet 
qu'une  conftitution  eflFedive.  Une  popula- 
tion de  quinze  cent  mille  âmes,  fur  un 
continent  de  cinq  cent  lieues  de  dévelop- 
pement ôi  de  cinquante  a  quatre-vingt  de 
profondeur ,  ne  peut  être  confidérée  rai- 
fbnnablement  comme  une  Puiflance  mure^ 
qu'il  foit  cems  d'obferver  5c  de  juger, 

C*eft  moins  la  confiiératîon  de  la  vafte 
furface  de  cette  contrée ,  que  le  fentimenc 


de  fa  foîblefle,  qui  leur  a  înfpîré  la  confii- 
tutîon  qu'elle  a  adoptée.  Quelques  hommes 
épars  fur  un  concinenc  immenfe,  vivant 
dans  la  folitude,  éprouvent  néceffairémenc 
le  befoîn  de  la  focîété.  Ce  befoin ,  toujours 
fenti,  toujours  préfent ,  porte  Ton  inten- 
tion dans  toutes  leurs  vues:  abfolu'ment  i! 
leur  faut  fe  rallierV 

Treîze  Républiques  îfolées  &  préfqug 
déferres ,  ne  pouvoient  parokre  a  leurs  Ci- 
toyens que  treize  Puiffances  fantaftîques. 
Pour  en  cornoofer  une  réelle ,  le  eoneours 
de  toutes  fuffifoit  à  peine.  Un  intérêt  com* 
mun  à  foutenir  leur  commandoît  les  mêmes 
defleins.  Le  même  ennemi  à  combattre 
exigeoit  Tenfemble  de  toutes  leurs  forées. 

Les  Américains  étoîent  bien  éloignés 
d'adopter  la  Monarchie.  L^euffent-ils  défi- 
rée,  elle  ne  pouvoir  (e  foutenir  chez  eux 
que  com.me  une  efpèce  de  Diâiacure  ,pen-* 
dant  la  guerre.  Dans  la  paix^  elle  fe  feroic 
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trouvée  înfuffifante  pour  porter  le  mouvê-' 
ment  à  des  diftances  îmmenfes ,  fur  un  fol 
où  ies  moyens  de  les  parcourir  avec  promp- 
titude ne  peuvent  exîfter.  Les  facultés  de 
la  Monarchie  ont  auffi  leurs  bornes.  Les 
Américains  eufîent  donc  été  obligés  d'en 
former  au  moins  deux.  L's  ont  du  préférer 
leur  conftitution ,  parce  que  l'union  fera 
certainement  plus  durable  entre  treize  Ré- 
publiques ,  dans  lefquelles  il  fe  trouvera 
toujours  plus  de  médiateurs  que  d'ennemis, 
&  qui,  par  leur  éloignement  de  tout  autre 
Etat,  n'ont  point  4  craindre  les  dangers 
d'uae  moindre  adivité  dans  le  pouvoîn* 
exécutif. 

Lorfque  fes  Etats-Unis  feront  arrivés  i 
leur  population  poflîble,  l'union  fédérative 
^'afFoîblira  chez  eux  enraîfon  de  la  force, 
des  intérêts  de  des  affaires  de  chacune  de 
fts  parties.  Elle  fe  perdra  fuccelîîvement 
dans  l'anarchie  &  Tariftocratie  »  fi  ce  peu- 
ple devient  cooquérant  j  de  deux  confidé'^ 


(48)  ^  -  . 
rations  puîflarices  doivent  faire  préfumer 
qu'il  fera  difpofé  à  le  devenir.  La  première 
eft  qucj  fi,  comme  cela  eft  vraifemblable,  fa 
population  un  jour  excède  la  fertilité  de  fon 
fol  j  il  fera  conduit  à  la  verfer  dans  les 
poiTeffions  Efpagnoles.  La  féconde  me  pa- 
roîc  une  conféquence  naturelle  de  refpric 
d'une  Nation  commerçante,  qui  ne  verra 
pas  éternellement ,  avec  un  défîntéreiîe^ 
ment  Impaffible  ,  les  richeflesqui  lai  man- 
quent, qu'elle  ambitionne  ,  à  fa  portée  ^ 
mal  gardées,  mal  défendues.  Certes ,  ou 
l'eipece  humaine  fe  perfedionnerait  beau- 
coup en  Amérique ,  ou  les  Colonies  înfu- 
laires  &  continentales  de  l'Efpagne  devien* 
dront  un  jour  la  conquête  des  Etats-Unis, 
Les  nôtres  ne  feront  envahis  qu'après  cei- 
les-cî. 

Mais  fi  cette  PuiflTance  ,  feule  dans  un 
monde  ,  défendue  déformais^  par  des  obs- 
tacles înfurmontables,  des  ennemis  qu'elle 
pourroit  avoir  dans  l'autre,  pouvoit  jfe 
préferver  éternellement  des  infpirations  de 

l'avarice 


(  49  ) 

Tavancc  &  des  fédadîons  de  la  gloire , 
elle  préfenreroic  aux  hommes  le  fpectaclc 
du  bonheur  inakérable  à  elle  deviendroîc 
Tafyle  6c  la  confolation  de  la  terre.  Cetce 
deftinée  eft  au  moins  bien  douce  à  fup- 
pofer. 

Nations  heiireufes ,  votre  fagefle  a  dé- 
ployé l'étendard  de  la  liberté  dans  vos  vaf- 
tes  poiTefEons  v  Se  l'humanité  accourt  de 
toutes  parts  s*y  rallier.  Votre  courage  a 
marqué  ,  entre  vos  dominateurs  &  vous  , 
le  même  intervalle  que  la  Nature  avoîc 
mis  entre  votre  hémifphere  6c  celui  qu'ils 
habitent.  Déformais  votre  terre  ne  fera 
point  enfanglantée  par  les  crimes  de  la 
tyrannie  ^  par  les  attentats  des  conquérans. 
Il  n'eft  point  pour  vous  de  voifîns,  de  ri- 
vaux dont  vous  ayez  à  appréhender  les 
fédiidions,  les  perfidies, les  attaques  fou- 
daines  ,  pour  vous  corrompre ,  vous  dîvî- 
fer  &  vous  foumeccre.  Les  loix  que  vous 
vous  êtes  données,  celles  que  raccroifle- 
ment  de  vos  forces,  que  les  progrès  de 

'  D 


(  5^') 
votre  profpérîré  vous  demàndéroftt,  fie  fe- 
ront jamais  alcérées,  fufpetîdues  ou  violées, 
fous  le  prétexte  fi  décevant  de  l'intérêt, 
du  fâlut  public.  Dans  aucun  tems,  un  péril 
imminent  ne   vous  obligera  à  confier  des 
pouvoirs  afifez  grands,  affez  abîolus  pouf 
vous  expofer   aux   pièges    de  l'ambition, 
pour  vous  préparer  au  joug  ^  pour  éduquer 
des  ufurpateurs.  Aucun   des    orages  for^ 
mes  chez  les  Puîflances  ambîtieuies  ne  pou- 
vant venir  fondre  fur  vos  contrées  5  pour 
en  troubler  la  paix,  pour  y  agiter  les  paf- 
iîons  funeftes   aux  Empires,   vous    (Qtùt 
toujours  les  maîtres  de  vos  loix  ôc  de  vos 
moeurs^  &  votre  bonheur  doit  fe  prolonger 
jutant  que  vos  générations.  Voila  quel  fe- 
roit  pour  vous  le  prix  d'une  modération  , 
d'une  fagefîe  conftantes. 

Il  réfuke  de  ces  tableaux  de  Eépublî* 
ques  fimpîes  &de  Républiques  fédératives, 
que  pas  une  feule  n'a  exîfl:é  êcn'exifte  dans 
des  refl^envblances  d'aucune  erpece  avec 
îïos  grandes   Monarchies,  Toutes  ie  (ont 


ferrhéés  dans  la  foiblefle  ,  dans  le  premier 
âge  de  civilifârion  ,  dans  la  fimplické  ou 
dans  la  pauvreté  premières.  Preique  toutes 
ônc  occupé  fur  le  globe  des  pofirions  ifo- 
léesj  &  Celles  qui  ont  eu  cet  avantage  font 
les  feules  qui  aient  réfifté  à  la  fermentation 
intérieure  qui  les  tourmente  &  les  laffe,, 
aux  entrèprifes  des  autres  Puiflances  qui  les 
corrompent,  les  divifent  &lês  fubjuguenc. 
Les  Suiiles  environnés  par  des  montagnes 
înacceffibles ,  le^  Hollandais  au  milieu  des 
eaux,  les  Etats  Unis  iëparés  des  Empires 
jpar  deux  mille  lieues  de  mers,  ont  dans  ces 
limites  les  feuls  gardiens  de  leur  confti- 
tutlon. 

Que  Tori  conçoive ,  s*îl  eft  poffible ,  là 
République  fédérative  adoptée  par  un 
.grand  peuple ,  arrivé  à  fa  maturité  ,  & 
que  Ton  fuppofe  encore  qu'il  vivra  en  paix 
^vec  lui  même  ,  par  quels  moyens  pourra- 
t-il  fe  tenir  en  mefure  avec  les  PuilFances 
étrangères?  Voyons  la  France  .divifée  en 
autant  de  petites  Républiguesqu* on  le  vou- 


(5^) 
dra,  comment  fe  préferveroîc-eile  des  def^ 
feins,  des  mouvemens  dts  différentes  Cours 
de  l'Europe,  qui  la  menaceroienc  dîrecle- 
menc  ^  ou  qui  pourrcienc  lui  faire  craindre 
des  âgrandillemens  capables  de  la  priver 
du  rang  qu'elle  occupe  à  la  têce   des  Puif- 
fances  du  premier  ordre,  ou  feulement  qui 
tendroienc  à  lui  faire  perdre  des  branches 
importances  de  fon  commerce.  Toutes  les 
négociations,   tous    les  événemens ,  uns 
doute,  fe  précîpiteroîenc  avec  infiniment 
moins  de  tems  qu'il  n'en  faadroit  pour  que 
la  Diète  fedérative    eût  les  avis,  les  eue 
communiqués  à  tous  les  Etats,  eût  déli- 
béré 6c  ordonné.  Par  exemple  ^  fi  les  deux 
grandes Puiflances  de  T  Allemagne  venoienc 
à  attaquer  la  liberté  de   TÈmpire  ,  il  y  a 
'    tout  lieu  de  croire  que  leur  conquête  feroïc 
fort  avancée  avant  que  nous  ne  fuffions  en 
mefure  pour  en  arrêter  le  cours.  Si  lesEfpa- 
gnols  faifoient  une  invafion  dansTEtat  du 
Rouffillon,  pendant  le  tems  que  la  Diète 
employeroit  à  mettre  en   mouvement  les 
torces  des   aucrc«  Etats ,  il  feroic  fort   à 


(53  ) 
çraînJre  quiî  n'en  arrivâc  de  Perpignan 
comme  de  Sagonte:el!e  ferok  en  cendres^ 
tandis  que  l'on  parleroit  encore  de  la  fe- 
courir, 

,-,  f.     -t      •-.      -   ■      r  ■ 
i.U-Ll     Sfc.      i^  -.  ••    ■  , 

D'aîlfeurs,  pour  faire  des  Républiques, 
il  faut  des  Républicains.  Or  ,  les  Peuples 
propres  aie  devenir,  ne  fecrouvenc,  comme 
je  i*aî  déjà  répété  ,  que  f^ans  les  coiitrées 
pauvres,  que  dans   les  pays  neufs ^  où  les 
hommes  font  encore  près  de  la  Nature^,' 
où  les  idées  font  fimples,  où  les/richefles 
6c  le  mélange  de  jouiflances  &  d'intérêts 
qu'elles  occafionnenr  ne  mukîplienr  pas  les 
befoins,  ne  compliquent   par  les  affaires^ 
où  les  combinaifons  phyfiques,  morales'-^ 
politiques  &  reiîgîeufes.^  ne  s'élèvent  point 
au-deiTus  des  lumières  de  la  multitude, 

î!  y  auroîc  donc  deux  opérations  aflez 

peu  faciles  à  faire  en  France  ,  avant  de  conf- 
ticuer  cet  Empire  en  République.  La  pre- 
mière   feroîc  d*effacer  tous   les  préjugé 
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toutes  les  habitudes \,  les  opinions ,  les 
pencliansqtie  les  efprits  6c  les  caradères^ 
dàh'^ioxvs  lès'ônires,  dans  toutes  les  claffes, 
reçoivent  en  naiflant,  depuis  Pharamond 
jufques  à  nos  jours. 

i  i 

La' féconde  fera  ^éducation  Républî-^ 
caine.  IL  eft  indifpenfable  de  porter  Tinf-i 
trudioti  &  les  luniières  des,  Citoyens  dé 
Èouce^  les-çlaffes  à  la  hauteur  de  tous  les  in-^ 
^éîêcsdépdliîfqt^e,  d'eteg^^  ,  de  mo- 

rale &  d'économie  publique.  Je  dis  desGî- 
toyeasdfî  toutes  les  claflès ,  parce  que  s'il  y" 
çri  avprt  qui  ne  fuffent  pas  au  niveau^ 
il  Y' adroit  infériorité  ,  influence  inégale  J 
dès-lors  plus  de  véritable  î^épublique. 

Mais  les  hommes  ieroîent-ils  meilleurs 
&  plus  heureux  fous  le  régime  Républi- 
cain! Depuis  Coriokn  jufqu'aux  de  Wigt^^ 
|e  vois  que  tes  grands  hommes ,  les  libéra-? 
teurs  de  leur  Patrie,  ont  eu  un  fort  afFreu^c 
|]fins  les  Républiques.  Le  çaradère  que  çç 


Gouvernement  imprime  eft  înqmet,  ]ûr 
jotix  ,  ingrat  ,  arrace.  Un  de  (pote  qui! 
égorge  ne  montre  qu^ua  feu]  crîmineU 
L'Qflracifme  contre  AriftiJe  fut  l'înîquiréi 
âp  cous  les;  Athéniens.  L'accufacion ponrrei' 
Scîpson  (;  ï  )  fac  le  crime  de  cous  les  Rorl 
mains.  Le  meurtre  de  Bi^rneveld  fiiç  Iç^ 
for  fa  k  de  tous  les  Bacayes. 

Je  croîs  voir  la  caufe  néce/raîre  de  cei 
çara(^ere  jaloux  &  atroce  desRépuWicaînS:,: 
dans  Texercice  perpétuel  êc  fucceffif  qu'ils 
font  des  droits  de  régalicé  poHcîque^  foie 
comme  faifant  partie  de  la  pulfraace  légif- 
lative,  foie  comme  agîflant  dans  le  pou- 
voir exécutif.  Pleins  de  ces  idées  ,  fans 
ceiTe  exakés  des  feiicimens  qu'ils  eareçoi-* 


(  I  )  On  (3lt  que  M.  îe  Prince  de  Coml  Se  M  Ai 
Prince  de  Goîidé  ont  été  infultés  dans  leurs  Cipt- 
îaineries  Eft-cepour  affidber  la  fierté  Républicaine, 
qu'il  eft  adueliement  des  François  ennemis  ai 
rhanneur  ^de  la  gloire  î 


vent,  î!s s'Irritent  enfuîtelorfqu ils  portent 
leurs  regards  fur  Tînégalké  cîvile,  c*eft-a- 
dire  ,  fur  les  jouîflances  de  la  rîchefle,  fur 
les  préférences  accordées  aux  talens,  aux 
vertus,  fur  Tafcendant  du  génie.  Là,  le 
Républicain  s'indigne  que  Thomme  foît 
dominé  :  îl  tranfmet  facilement  fon  fentî- 
ment  aux  autres  ;  êc  tous,  entraînés  par 
leur  propre  pâffion,  perfécutent ,  immo- 
fent  le  mérite  au  nom  de  la  Patrie.  S'il 
eft  vrai  que  Piiomme  foit  heureux  oa 
malheureux  fur  la  terre,  en  raîfon  de  la 
proportion  qu'il  y  a  entre  ks  defirs  6c  fcs 
facultés,  la  République  qui  fournit  aux 
paffions  un  foyer  plus  vafte  &  plus  ardent, 
fans  moyens  proportionnels  de  les  fatts- 
faire  ,  doit  le  rendre  &  le  rend  en  efFet  plus 
inquiet  &  moins  heureux.  Ces  grandes^ 
vertus ,  ces  actions  fublîmes  que  Ton  fe  plaît 
tant  à  admirer  dans  les  Républiques,  ref- 
fembîent  à  ces  tromps  d'eau  qui  portent 
Imr   faîte  dans  les  nues.  Se  qui  ont  leur 


(57) 
bafe   dans  le  f^la    des  Coumientes    (  ï  ). 

La  certicude  dans  laquelle  je  fuis,  les 
preuves  que  j'aî ,  que  la  RépqDlîque  efl: 
robjec  de  tous  les  vœux  de  nos  Philofo- 
phes,  le  bue  fecrec  où  cendenj:  nos  réfor- 
mateurs,  font,  je  le  répète  ,  les  çaufes 
qui  m'ont  fait  parler  aufîî  long-terps  fur 
ce  Gouvernement..  Je  croîs  avoir  éprouvé 
qu'î!  y  âuroîc  de  la  démence  à  je  croire 
goffible  en  France.  Nous  (omnies"  donc 
dans  la  néceffité  de  conferver  la  Monar- 
chie; èc  il  ne  sVgk  plus  que  d'examiner 
fi  lanôrre  efl:  bonne,  fi, Ta  condicutlon  peut 
devenir  meilleure  ^  Se  quels  feroîenc,  dans 


(  I  )  Si  Tacite  avoir  pu  reparoître  pour  écrire  rHiP- 
toire  de  la  NoblelTe^  Francoife  qui  combattit  pour 
Henri  IV  ,  nous  aurions  peut-être  le  pîaifîr  de 
voir,  dans  cette  courte  durée ^  autant  d'aclions 
héroïques  ,  qu'en  préfente  l'Hiftoire  '  Romaine 
pendant  piufieurs  (îécles  de  fa  P^épublique. 


cette  (vipfoGtlovyy  I^^;  avantages  §c  les  daav 
gers  à  eflayer  dts  changemens, 

,  Rien,  ne  reffemble  plus,  a.u  defpotîfme 
qu'uae  Monarcbique  oùle  Monarque ,  en?, 
vironné   de   Miniftrës  àz   de  Courdfans., 
exerce  çaus  les  pouvoirs.^  êc  retient  la  Na- 
tion dans  le  jîlence  ôcl  inèrrie.  Cet  Etat  eft 
çdui  de  iVbus  &:  de  ruîurpation  ^  qui  amè- 
nent tous  ks  fléaux,  qûiçoaduifent  a  toutes, 
les  cataftrophes.  \Ju  fous  cet  afped^-^çë 
Gouvecneaienc  a'eft  qiV.un  defpprifmè  Ky^ 
pocrite^  qui  parle  un  .langage  âffedueu:^  ^ 
maïs  dont  le  caradète  eft  capricieux,  l'efprît 
plein  4!o^g^^îl  >     'c   coeur    impitoyable,, 
dont  les  mains  font  des  tenailles,  U.  qui, 
foiis  le  rnafque  de  la  pacei-n'ué,  viole,  ou- 
trage fans  cefle  tous  tes  droits  de  la  Nara- 
re.  Le  Monarque  alors  ne  diffère  vraiment 
dui  d^fpote  5  que  Gornme  le   brigand  qui 
trahiç  famitié,  oui  dévoré  le  dépôt  confié, 
diffère  de  celui  q,qi.comnciet  le  crime  oa- 
vertem.ent,  avec  ^iid^çe.  Il  eft  a.ii§i.  ro^^ 


faifant:,  plus  coupable  &  plus  odieux.  Maïs 
ce  n'eft  paslà  le  porcraic  du. véritable  Mo- 
narque;* c^eft  eelui  de  rùfurpaceur  ôc  du 
tyran.  Pour  s'en  ponvaincreVîM'y  a  qu*à  !al_ 
f^o  :ii  parer  céwx  dti  Char  les  V  /rfè  Louts^  Xlï, 
d'Henri  IV-,-Sc  celui  de"  Louis- X VI  ,  refli- 
tuant'  aux  Franc^ois  aARnublés  Fes  droits  im- 
prefcfîpcibleis  dont  ils  avoienc  perdu  la  jouif- 
fance. 

Lorfqui'^  le*  Peupk  Monarclîtfte  cefle 
de  vfeillef  à  fa  conftiration  »  rimmenfe  étén- 
d aè  d  è^s  ^  fcmv  bîrs  cb  n fiés  a u  M oîi  ar q u  e  , 
lui  laifle  tous  les  mèyensd'en  faire d^injui^ 
tes  applications-  La  difpenfatîon  desgç^ces 
lui  foumet  aveuglément  l'arnbîtion  &cM  re- 
connoiflance.  Les  forces  prodigieufes  dout 
on  l'^a  arniié\  réuLÎ'es  àfâ  voix,  lui  promet* 
tent  rLrnpùniré  ,  s'il  veut  fe  préfenter  eQ 
maître  aux  Citoyens  épars  6c  furpris. 

Après  les  révolutions  que  l'abus  du  pou- 
Ypir  ameneinfailliblement,  les  Nations  ont 


cherché  des  dirpoficions  capables  de  les  ga* 
ranrir  déformais  des  mêmes  périls.  Aucun 
grand  Peuple  n'aconçu  l'idée  de  former  une 
République;  beaucoup  ont elTayé de  rendre 
le  Monarque  éleiflifj  cela  n'a  produic  que 
de  funeftes  effets,  parce  que  ce  Monarque 
Coujours  a  vouia  être  iiéréditaire ,   Se  que 
c'eft  ajourer  la    tentation  îa  plus  forte  à      J 
routes  celles  qui  peuvent  faire  d'un  Souve- 
rain unmauvaisCîtoyen.  D'ailleurs  5  c'étoîc 
rencuveiler  à  diaque.-changern^entd'c  rcgne, 
des  brigues,  des  agitations  d'intérêt  per- 
fonnel  qui  écartent  ou  étouffent  prefquc 
toujours  rintçrçt  public, 
' , .  '1  -       '. 
On  a  donc  préféré  avec  raifcn  la  Mo^ 
jparchie  liérédiraire  ,  mais  en  lui  donnant 
des  contrepoids  3^  &  pour  cela  >  dans  quel- 
ques pays,  on  a  élevé  près  du  Trône   àt$ 
Sénats  auxquels  on  a  accordé  aufîi  une  préé- 
mirence  inamovible  &  héréditaire  5  quia 
le  double  vice  de  feparer  ces  corps  de  fîn- 
îérêt  commun  ^  &:  de  les  fouftraire  à  beau- 


coup  d'égards  à  rex2*-cice  du  poavoli*  exé- 
cutif,  auquel  tous  fe  font  fournis.  Cette 
înftitution  pleine  de  dangers ,  prouve  que 
la  Nation  ne  connoiffoic  point  avecpréd- 
fion  la  jufté  mefure'de  ies  droits.  C'eft 
une  fentinelle  foible  &  corruptible,  qu'une 
armée  formidable  a  placée  entre  elle  de 
Tennemi,  pour  s'endormir  avec  fécurité. 

La  Monarchie  eft  comme  ia  Religion 
naturelle.  L'ambition  des  uns^  l'apathie  des 
autres ,  les  fuperftitions  de  tous,  Font  défi- 
gurée diverfemenc  fur  coûte  ia  furface 
de  la  terre, 

Ainfi ,  en  iiîultîplîanc  (es  reflbrts,  on  l*â 
toujours  corrompue.  A  chaque  inconvé- 
nient qu'elle  montroit,  à  chaque  danger 
donc  elle  menaçoit ,  on  élevoic  une  nou- 
velle autorité  pour  atténuer  la  fienne,  6c 
on  ne  ne  faifoic  que  la  raîlencîr  dans  fon 
mouvement  néceOTaire ,  que  l'irriter  contre 
des  digues  inutiles,    que  lui  donner  des 


rivaux  qui  la  troubloienc;,  qut  lui  âflod^r 
Ae  nouveaux  oppreflTeurs,  Nous  avons  en  - 
France  un  exemple  bien  vifible  de  tous 
les  fléaux  qui  refulcenc  d'une  pareille  erreur, 
dans  les  pouvoirs  po-licîques  confiés  par  les 
Etats  à  la  Magiftrature.  C'eft  À  cette  faute 
4iniquenrienc  qu'il  fautattribuerl'îftertie  de  lai 
Nation  pendant  deux  fiécles,  Ç'eft  cette 
funefte  imprudence  qui  nous  a  fait  gémir 
fi  long-tems  fous  l'arbitraire  des  Mîniftres  j 
&  fous  l'odieux  brigandage  de  la -pratique 
judieiaire  Dans  leurscornfbâtsconcrèl-auto-, 
rite, les  Parlemens ,  trop foiblesppur  makrî* 
fer  letorrentdes  iriîquités&des  u(urçations, 
ne  réfiftoient  qu'autant  qu'il  le  faîloit  pour 
retenir  notre  confiance  ,  pour  nous  cônfer- 
ver  refpoir,  pour  perpétuer  nos  angoiiïes 
&  reculer  la  crife  qui  les  eue  fait  ce  (Ter  (ij. 


(i)  Les  lumières,  la  fag^ÏÏe  ,  le  courage, 
rbéroifme  que  les  Parlemens  ont  déployés  ^  depuis 
tinan^  tantôt  an  milieu  des  acclamations,  tantôt 


(6i 

Voîlà  tes  fautes  que  les  Nations  <>nt  a  iTé 
reprocher.  En  compofent  trop  la  Monar- 
chie, elles  fe  font  forgé  dés  fers:  en  comptant 
furcesmalheureufesprécautions,  ellesfefonc 
tndormies. Réveillées  enfuiteparlescorturés, 
enfin  elles  ont  apper^u  leurs  chaînes,  Oeft 
précifémenc  le  concraîte  qu'elles  ^Voienc 
-faire.  Aulieu  de  charger  le  fyftêiiieipoîîcîque 
de  rouages  parafices ,  il  falloie  remonter  à 
'l*îdée  fimple ,  qui  eût  montré  feuleiment  le 
•Souverain Scia Nâcion,l'un  avecunpouvoîr 
âbfolu  pour  protéger  ccconferver,  l'autre 
avec  une  Uberté  fans  autre  limite  que Jes 
loiK  de  l*équité  qui  défendent  de  nuire, 
&  tous  les  deux  fe  fervànt  &  fe  furveillant: 
iiiîutuellement. 

Cette  première  idée  préfénie ,  je  -crois ^ 


^âa  milieu  des  outn^^es ,  mentent  la  reconnoiiTance 
&  l'admiration  éternelles  de  la  Nation  ;  mais 
cela  ne  doit  pas  f^Jce  oubli «-^r  que  Jamais  Os  ne  peu- 
veiK  ni  ae  doivent, ni k  repréfènrer,  niiafappléer. 


C^4) 
les  vrais  5  les  feuls  élémens  Monarchiqucsj 
maïs  pour  les  mectre  en  mouvemenc,  pour 
leur  donner  la  vie,  pour  en  obcenir  Tordre, 
c*efl:  ce  qui  eft  au-deflus  de  la  fagelFe  hu- 
maine. Ce  grand  travail   eit  l'œuvre   des 
fiécles.  Pour  exercer  fon  pouvoir  -de  pro- 
téger &c  de  conferver^  le  Souverain^  pref- 
que  toujours  eft  obligé  de  violenter,  de  dé- 
truire.  Qui  oferoic  croire   poffible   de  lui 
donner  des  leçons  sûres ,  pour  qu'il  ne  fît 
jamais'que  le  mul  néceflaire ,  pour  que  fa. 
rigueur  ne  fût  pas  une  feule  fois  ou  trop 
forte  ou  trop  foible  ?  Et  cette  liberté  des 
fujets,  fans  autre  limite  que  les  loix  de  Té- 
quiré  qui  défend  de  nuire,  quelle  effroya- 
ble abftradlon!  Defcendez  dans lefover des 
paScns  humaines,  voyez  leur  nombre.^  leurs 
agitations,  leurs  fiâmes.  Quelles  font  celles 
qu'un  homme  puifïè  fatisfaire  fans  blefler 
Tintérêt  d'un  autre  homme?  Lorfque  vous 
les  aurez  nommées,  ces  paffions  d'eipcce  û 
rare,  il  faudra  fonger  aux  moyens  de  ré- 
primer les  autres  :  ne  pouvant  les  éteindre, 
il  fera  nécefTaire  de  les  occuaer  dans  un 

cercle 
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eercië  buleuradion  ^  fi  elle  n'eft  pas  utile , 
au  moins  ne  foit  pas  funefte.  Sans  cetcel' 
fdence-pratîque ,  il  n*eft  point  de  Gouver- 
nement poffible,  &  elle  varie  autant  que 
les  climats,  autant  que  les  diverfes  dimen- 
fions  des  corps  politiques. 

Par  èxenl()Ié  ,  dans  un  petit  Etat  >  dans 
une  République  ,  la    légîflation  ,  fans  dî- 
vifion,  dans  toute  fa  force  d'unicé  ^  voie  , 
e'^iiibrafle ,  étreînc  Ténfemble  ,  pè(ê  ,  agît 
inceflàmment  fur  toutes  fes  parties.  Plus 
paiffantè  que  les  homriies  de  les  évènemens^ 
là- loi  n'a  pas  befoin  d'y  être  fccourue  par^ 
d'autres  reflbrts^elle  feule  fuffit  pour  réprî-  . 
mer,  pour  maîtrifer  les  efforts  de  l'ambî^l 
tîon ,  de  la  cupidité  y  de  l'envie  ,  de  toutes 
les -fiâffions  qui  agitent  conftamment  des 
êtres  que  la  Nature  organifa  avec  une  fi 
grande  inégalité  d-intelligerice ,  de  talens^ 
de  vertus,  de  forces  phyfiques  &  morales^ 

■  -Daris  un  vafte-Etac,  dans  un  certle  îm- 
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menfe,  les  puîïïances légiflanves  &  çxéciçi- 
tfîfes,,  pbJigées  d'agir  hors  de  leur  vue  j^  ne 
p.ouvant;  projeâer.  que  des  rayons  afFaiblis 
par  !esefpaces  qu'ils  ont  à  parcourir  ^fe- 
rqntràânsh  néceflicé  de  s'établir  des  foy^is 
feccndaîres ,  &:  de  le^^nnultiplier  félon  1/4- 
tendue  du  corps  politique.  On  fenc  que, 
dis-lors,  çe^  forces  divifées  perdront  de 
leur  énergie,  en  proportion  de  leurs  divi- 
fions  àc  de  la  multiplicité  des  objets  qui  de- 
mandent leur  vigilance  ^  &  que  les  réfiftan- 
c<es  cpcquerront;  io^  Vcmphe  en  raîfon  de 
leur  affoibliflement.  Dans, ce  défordre-vil 
eft  évident ,  que  les  paffions  trompant  per- 
pétuellement la  fagefle-  de  la  loij  triera*- 
pbant  /fan^  ceflTe  de  (ts  efforts,  auront 
bientpc  porté -toutes  les  inégalités  bx^rs  de 
touce^limjitç ,  aux  excès  les  pl^us  .rçdoiita- 
blés,  5c  finiront  par  ne  plus  montrer  qu'une 
afïreufe  anarchie,  qu'un  îmmenfe  &  mifé- 
rable  api^s  d'opprefleurs  &  d'opprimés. 

.     Cet  état  d'ana.rchîe    fe   perpétuera  juf- 


(:^  ) 

"^qu'à  ce  que  les  plus  forts  ayent  enchaîné 
les  foibles.  Alors  on  en  verra  reriaîrre  une 
autre  entre  les  opprefleurs  eux-mêmes ,  qui 
durera  jufqu'àii  moment  qa«  Tun  des  tyrans 
plus  puîflànt,  plu^  ambitieux,  plus  habile 
que  les  autres  >  viendra  réveiller  la  -multi- 
tude aflervie,  lui  promettre  l'indépendant 
ce ,  pour  s'en  fervir  i  exterminer  les  rivaux 
&  régner  feul  fur  tous, 

C'eft  aînfi  que  par  la  marche-  nêcéiMré 
des  paflîons  mal  contenues ,  en  paflast  par 
l'anarchie,  tous  les  grands Etats^ forit  con* 
dults  à  Tariftocratié  féodale  &  âu^<léfpo-, 
cîfme.  èfioq  ^niov  < 

Maïs  fous  les  climats  qui  con fervent  à 

*  rhônimô  (qs  forces  phyiîques^^j-fèinértôrgie 
morale  lutte  perpétuellement  concise  i^op- 

•  preflionj  de  h  laSîtude  enfin  amène  une 
cdmpofitiod  de  fait  entre  le  dominateur, 
lès  ariftocrates  &  le  Peuple  auquel  le  fe- 
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côuts  quVn  lui  avoic  dernahdé  a  rappelle 
{qs  drpîcs.   •    ' 

Dans  c«r. pacte  tacke ,  je  croîs  entendre 
la  fageflé&lâ  nécefficé  .s'exprimer  par  la 
voix  deis 'Peuples   &  dire  À  leurs  oppref- 
.  fèursî  c(  Fuîfque  le^Cîel  a^  partagé  fi  inégar 
;  »  lement  au)^  Jîornrnesbs  dons  du  génies  dju 
»  courage  &  de  laf^tce*.  no.us  confentons 
«i  vous  laifler  jouir  de  la  fupériorité  qu'il 
tti  ^pn$, ^onha  far :ùq^  5^  nous  promettons 
'»de'ne  jamais   vous  troubler   dans  vos 
-»  jouîflançes  ;  nous  nous  engageons  même 
.»  a  Jes  Élire  Jefpeâ;er  pour  vous   &  popr 
D  votre  poftérité.  De  votre  côté  ,  jurez  pour 
M  vous  &  pour  vos  générations ,  de  borner 
»*  votre  anibîcion  au  rang ,'  à  la  fortune  que 
»>  vous?  pôffédez  au  moment  de  ce  cpn* 
»  trâiÊfc  ^  de  toujours  nous  laifler  pâifibles 
>?  dans  l'érac   où  nous  nous   renferfnpf}s. 
M  A:cés  conditions,  foyons  amisj  Citoyens 
M  &  frères;  {ecourons:nc>vis  mutuellement, 
^>  &  â'ins  cous  les  rems,  contre  tout  op- 


»  preflèur.  Puîfque  vous  reçuces  de  la  Na- 
3»  cure  la  force  6c  la  vaillance  ^  vous  ferez 
»  les  défenfeùrs  naturels  de  la  Patrie ,  vous 
»  marcherez  les  premiers  contre  ks  enne- 
»  mis.   L'arc  de  les  combattre  6c  de  les 
»  vaincre  fera  votre  tâche  &  votre  étude  ; 
»  ôcc'eftfousvos  ordres,  conduits  par  votre 
»  exemple,  que  nous  les  combattrons  auflî, 
»  que  nous  remplirons  ce  premier  des  de- 
»  voîrs  du  Citoyen.  Mais  comme  c'eftavec 
y)  des  frères,  6c  point  avec   des  efclaves 
wque,  vous    ftipulez ,    il    eft  jufte    que 
»  déformais    toutes    les    aucres    carrières 
»  de  l'utilicé,  de  la  gloire  6c  du  patriotîfmc 
»  nous  foienc  ouvertes,  que  nous  y  trou- 
»  vions  comme  vous  les  récompenfes  du 
»  mérite  &  les  dégrés  d'élévation  où  il  peut 
»  atteindre.  A  ces  conditions,  étreîgnons» 
»  nous  d'une  loi  qui  nous  protège  6c  nousré- 
y>  prime  également,  6c  pour  que  fan  exercice 
»  foie  confié  a  des  mains  impartiales,  fou- 
)>  mettons^nousà  un  Médiateur,  à  un  Juge, 
mi  un  Chef  commun,   au  Monarque  )>. 
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lime  fcmble  que  vailà  Tîntérêc  évident^ 
le  contrat  tacite  que  formèrent  toutes  les 
Monarchies,  S'il eft  vrai,  comme  tout  Pac- 
tefte  5  que  dans  l'état  de  Nature  ,  aban- 
donné à  fa  foiblefle  &  à  fts  paffions, 
l*homme  fut  conftamment  ou  miférable  ^ 
ou  méchant  j  s'il  eft  vrai  qu'il  fut  conduit 
àun  pade  focial  par  le  befoin  de  fe  dé- 
fendre de  lui-même,  il  me  femble  auffi 
que  dans  la  marche  tracée  aux  intérêts  qui 
les  raffemblent,  à  ceux  qui  les  divifenc^aux 
révolutions  politiques  quilesdéfolent,  ce  fut 
laconftitution  que  leur  fagefie  durpréférer^ 
parce  que,  dans  l'împoflibilicé  d'étoufFer 
rambîtion  ^  elle  la  régie  &  la  dirige  vers 
un  but  d'utilité  générale ,  parce  que ,  dans 
le  défefpoir  de  ne  pouvoir  réprimer  la 
force,  elle  l'employé  au  fecours  de  tous. 
Ainfi ,  en  affignant  à  l'une  &  à  l'autre  des 
droits  &  des  devoirs  honorables ,  elle  les 
cîrconfcrit  par  leur  intérêt  propre  j  elle  les 
rend  jaioiix  &  ennemis  de  toute  rivalité^ 
detouce  nouvelle  ufurpation.;  Je  crois  voir 
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dans  cette  analyfe  qui ,  tandis  que  la  Ré- 
publique violente  la  nature,  la  jétce  dans 
des  convulfions  perpéciielles  pour  repoaflBr 
tous  les  mouvemens  de  rambîcîon  ,  la  Mo* 
narchie  au  contraire  la  régie ,  la  dirige  , 
l*employey  arrête  fa  nuîfible  adivlté/  re- 
celle  fa  trop  grande  force  dans  un  Teul  foyet, 
&  maîcrife  fon  cours  le  plus  impétueux  jaf- 
ques  dans  les  générations. 

"  Ce  pacie,  dans  îequc!  âcs  întérêts  dî- 
rers  ftipulent  des  conditions  diffèrente<s^ 
élevé  une  échelle  hiérarchique,  dont  cha- 
que degré  montre  des  droits,  des  devoirs 
refpeélifs,  àQS  convenances,  des  confidé-* 
retions  relatives  qui  le  caradérîfenc.  Ge 
fyftême  donne  à  chaque  claffe,  à  chaque 
rang 'fes''prîncîpes  qui  lui  font  propres ,  "fés 
opinions,  (es  préjugés  particuliers  donc  fe 
compofenE  les  mœurs  générales ,  qui  vien- 
nent apporter  les  idées,  écablir  l'habitude 
de  cette  fubordinaiion  native  qui  apprend 
à  refpeder ,  fans  contrainte,  les  difpoiîttoas 
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de  l'a;utorîté,  qui  foiimet  graduellement  Iç 
plus  grand  nombre  au  plus  petit ,  àc  rend 
pour  aînfi  dire  le  bon  ordre ,  une  production 
du  climat. 

C'eft  aînfî  que,  par  une  Igngue  fuite  de 
crîfes  &  de  révolutions  5  par  une  grando 
chaîne  de  misères,  de  befoîns  &  de  facrî- 
fices,  s'eft  formé  une  puî0ànce  morale 
afTez  nerveufe  pour  fuppléer  la  légiflatîon  , 
dont  l*infufEfance  rameneroit  toujours  le^ 
grand  Empires  à  l'anarchie, 

Un  vafte  Etat ,  fournis  au  monarehifme 
vivifié  par  les  principes  qui  lui  appartien- 
nent,, a  donc  évidemment  des  refforts 
bien  difFérens  de  ceux  qui  conviennent  a 
une^  petite  Ville  Républicaine.  Demander 
Penchpufiafme  patriotique  à  deux  François, 
dont  Tun  feroit  de  Strasbourg  &  l'autre  de 
Marfeilles,  comme  à  deux  l^abitans  de 
Genève,  feroit  trop  exiger  des  forces  du 
cgcur  hu^rnaln*   Les  Pivlofophes  qui  toi^-* 


jours  (létruîfent  &  jamais  n'édifient,  qu 
n'ont  que  des  fidîpris  fentimenra!es  i 
nous  offrir  pour  irideainîté  de  chaque 
préjugé  utile  qu'ils  nous  enlèvent  ,  qui 
ne  portent  que  àts  idées*  métàphyfiques , 
où  îl  ne  faut  que  des  combînaifons,  de- 
puis long-tems,  nous  prêchent  fans  relâ» 
che  la  nécefficé  de  nous  créer  un  efprit  pu- 
blic. CefTons  de  courir  après  cette  cliimè- 
re  :  en  conduîfant  l'imagination  dans  de 
magnifiques  abftaAions  ,  elle  attache  la 
raifon  à  la  pourfuice  d'une  chofe  împQflî- 
ble  dans  l'acception  que  Ton  lui  donne ,  èç 
fait  perdre  le  tems  qu'on  eut  employé  uti- 
lement en  laififlânt  le  principe  qui  nous  con- 
vient. La  paflîon  trop  caprîcieufe,  trop 
fragile,  trop  corruptible  du  pacriotifme, 
eft  remplacée  chez  nous  par  un  fenti- 
ment toujours  préfent,  toujours  cher,  puif- 
qu'il  appartient  a  notre  amour  -  propre. 
Ce  fentîment  ^  né  des  comparaifons , 
qui  rend  les  hommes  avides  de  confi- 
dération  j,  qui  leur  donne  la  fierté  per- 
fonnellêi  qui  leur  cprhmande  tous  les  U' 
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crîfîces  pour  la  gloire  d*une  adîon  louable 
&  éclatante ,  ne  nous  laiflTe  pas,  fans  doute ^ 
le  befoin  d*un  autre  véhicule  pour  nous  en- 
feîgner  à  aimer  &  à  fervir  notre  Patrie* 
))  Voilà  rhonneur  Monarchique  :  s'il  exifte 
dans  fa  plus  grandre  énergie,  la  Monar- 
chie a  fa  plus  grande  pcrfedion  ;  s'il  s'al- 
tère ,  la  Monarchie  fe  corrompr  :  il  eft  à  la 
fois  Texpreffion  dés  mœurs  &  le  talifman  de 
la  force  de  la  conftitution  ». 

Toujours  plus  énergique,  en  raifon  de 
l'évîdénce  des  hommes  qu'il  anime,  ce  fen- 
timenc  doit  commander  avec  plus  d'em- 
pire POrdre  de  la  Noblefle.  Il  lai  infpira 
ces  grandes  adions  qui  rempliréntle  monde 
de  la  gloire  du  nom  François  \  il  lui  donna 
ce  caractère  chevalerefque  ,  qui  s'eft  com- 
muniqué à  la  Nation  entière,  qu'elle  chérie 
par-deffus  tout,  &  qui  fait  qu'un  homme 
de  rnérite,  de  toutes  les  clafles  desCitoyens^ 
fegarde  comme  l.a, plus  digne  récompenfe 
de  ît%  travaux  l'honneur  de  placer  fa  porté- 
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rîté  dans  cet  Ordre ,  êc  de  perpétuer  alnfî , 
dans  ks  générations,  la  gratitude  du  Mo-^ 
îiarque.  Voilà  par  quelle  magie  le  caradère 
François  fut  conftanimenc  refpedable  6c 
refpedë  dans  les  momens  où  la  France 
fut  le  plus  jaloufée  ,  où  elle  parut  le  plus 
accablée;  &  c'eft  auflî  la  raifon  qui  fait, 
que  ce  caradère  eft  une  fource  ,  dans  la* 
quelle  la  Monarchie  trouvera  éternellement 
des  forces  inépuifables  dans  fes  befoîns. 

Maïs  cette  puîflance  morale,  coniplé- 
ment  de  la  loi,  qui  étreînt  chacune  des  , 
parties  du  corps  focial  ^  qui  en  lie  l'enfam* 
ble,  qui  eft  le  rékilcat  des  comparaifons , 
des  incérçcs  refpedifs  des  difFérens  ordres  5 
mais  ce  caractère  national  qui  eft  le  produit 
de  rhonneur  de  chaque  individu,  font  l'ou- 
vrage de  l'équilibre^  ne  vivent  que  par  Un, 
&  ne  peuvent  lui  furvivre.  Aînfi  Tharmonie 
générale  dépend  de  la  vigilance  avec  la- 
quelle chaque  Ordre  ^  foit  celui  desGuer- 
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rîers,  fok  celui  du  Peuple,  veillera  à  fe 
niantenîr  en  balance. 

Si  à  ces  deux  Ordres,  le  culte  ena\roie 
joint  un  troifième,  il  devroît  être  le  pre- 
mier ,  parce  que  la  dignité  de  la  Religion 
ne  peut  lui  en  permettre  d'autre.  D'ailleurs 
il  feroit  encore  néceflaire  qu'il  occupât  ce 
rang  ,  par  la  raifon ,  qu'étant  compofé  d'in- 
dividus des  deux  autres,  il  les  rappelleroie 
chez  lui  à  l'égalité  ,  d'une  manière  liono- 
rable  pour  tous.  Les  préventions,  les  pré- 
jugés qui  auroîent  pu  prendre  trop  de  force 
parmi  les  Nobles,  ou  chez  les  Plébéïens  ^ 
îroient  s'afFoiblir  dans  celui-ci,  qui  deviens 
droit  leur  modérateur  naturel,  &  qui  fe 
porteroic  toujours  en  opofition  au  côté 
dans  lequel  il  verroit  le  plus  de  prétentions 
capables  d'allumer  la  difcorde, 

Le  Monarque  affermi  fur  le  comble  de 
€et  édifice,  doit  juger  qu'il  feroit  renverfé^ 
fi  l'une  de  fcs  parties  venoît  à  s'écrouler  j 


©u  à  s'élever  au-deflus  des  autres.  L*Of dré 
Sacerdotal  fait  qu'il  fcroîc  dépouillé  fi  h 
Noblefle  ou  le  Peuple  acquéroic  de  la  pré* 
pondérance  :  les  Nobles  connoîflenc  tout 
Tintércc  qu'ils  ont  à  défendre  le  Trône  & 
eux-mêmes  des  erruptions  populaires.  Le 
troifième  Ordre  eft  pénétré  de  la  néceffité 
d'oppo/er  des  digues  à  l'ambition  arîftocra- 
tîque  des  Nobles.  Tous  fe  réunîronc 
contre  le  defpotîfme,  lorfqu'il  menacera 
rEmpîre*  »  Cet  ainfi  que  la  Monarchie 
reçoit  fonexîftence  5  fa  ftabilité  ,  fa  force  ^ 
de  chacune  des  parties  dont  elle  eft  corn- 
ppféè 
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Cette  conftirucîon  là  ne  fauroîc  être 
rouvrage.descombinaifonsd'unLégiflateur, 
.nî  d'aucun  corps  légîflatif.  Rien  de  fi  par- 
fait ne  Tortit  de  la  main  des  hommes. 
Comme  dansle règne:  matériel/Ies métaux 
les  plus  précieux  fe  forment  lentement, 
dans  nncandefcence.,  par  desloix  d'affini- 
té ;  aînfijdêûs  le  monde  morale,  les  fiécles, 
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le$  révolutions  amènent  des  rapports  d'in- 
térêts, de  clrconilances  ^  de  caradère  & 
d'erprlc,  qui  Gon\pofent  enfin  Torganifa- 
tion  politique  la  plus  homogène  &  la  plus 
fage. 

Je  réfume  mes  queftîons  par  leurs  folu- 
tîc^ns.  Aucun  Peuple  n'a  le  droic-de  clïânger 
fa  conftîtutîon  kndifiée  par  des  fiécles  de 
gloire  &c  de  profpérîté.  Il  n'en  a  point  la 
poffibilité ,  parce  que  ce  changement  ne 
fauroît  s'opérer  fans  l'unanimiré  de  toutes 
les  yplontés.  La  République  &  la  IWonarchie 
étant  les  deux  feuls  Gouvernemens  légiti- 
mes aux  yeux  de  la  ralfon  ,  un  Peuple  mo* 
rjarchifte ,  s'il  avdît .  le  pouvoir  &  le  defir 
de  changer ,  feroir  donc  obHg'é  de  devenir 
Républicain^  &  ce  Gouvernement  eft  re- 
jette à  jamais  par  routes  les  confidératîons 
qui  appartierinenr  à  un  grand  Etat.  L'ia* 
térêt  de  la  Nation  Françoife,  fafagciTe,  la 
néceflîté  la  contraîngnent  de  conferver  la 
Monarchie.  La  conftitutioa  de  e^lie  fous  la- 
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quelle  elle  exîfte  lui  ayant  été  donnée  par 
toutes  les  circon(lahcespiiyfiques&  mora- 
les qui  lui  font  propres  ,  cette  conftkutîoa 
û'eft  rufcep'ciblenî  d*a!cératîon,  ni  de  mo- 
dificarîon  ,  ni  même  d*êfre  perfectionnée^ 
parce  qu'elle  efl  finie,  abiôlue,  ôc  que  l'on  ne 
fauroîc  ébranler  la  moindre  partie  de  foa 
mécanîfme  fans  la  détruire. 

Que  refte-t-îl  donc  à  faire  ,  Iorfqù*aveç 
iine  conftitutîôn  parfaite  ,  les  abus  ont  jette 
l'Empire  dans  le  dernier  degré  delà  lionte 
&  des  misères  ?  C'eft  de  rappeller  cette  con- 
ftitution  ,  de  lui  donner  toute  fa  plénitude  j 
fa  force  ^  fa  plus  grande  activité  j  c'eft  dé 
niétoré  inceflàmment  fa  dation  coaftîtuéé 
ûàris  une  union  indilToluble ,  en  préftnce 
du  Monarque ,  pour  le  garantir  des  fdf prî- 
fcs  desîntngans,  dePimpérîtie  des  Minif 
très,  de  (es  propres  erreurs  -;  'pour*  veiller 
fur-tout  à  ce  que  la  liberté ,  les  propriétés 
des  Citoyens  foienc  conftamment  refpec- 
téts. 
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Maïs  ofer  changer,  alcérer  ane  pareille 
conftitutîon ,  avec  Torgueil  infenfé  de  pré- 
tendre en  faire  une  meilleure  ,  encore  une 
foîs^  jele  répéterai,  cet  ouvrage  ne  peut 
être  celui  des  hommes,  parce  quç  Dieu 
leur  ^refuik  la  prescience  ,  &  que  ce  n'eft 
qu*avec  ce  fecqurs  qu'ils  pourroient  em- 
brafler,  daris  le  préfenc,  dans  l'avenir  ^  rim-^ 
menficé  des  combinâîfoi>s  néceflaîres  pour 
înftituêr  un  grand  PeupI^.^NpjR^jG'çft,  une 
vérité  éternelle  :  les  hommes  neporteronCj 
jamais  la  main  fur  l'œuvre  des  tenis  que 
pour  le  décruire.  Une  jmpéricie  fans  exem-* 
pie  ,  ou  une;  conjuration  înfpiréç^.par 
renfer,,  a  ofe,  faire  .difparoître^,l'éq.ui|î- 
tle  de  notre  conftitutioq.  Sans  doute  elle 
fa  recommencera,  cette,  cpnftîtution  5  mais 
desfîécles  de  défaftr^Sj  de  carnage  &  de 
révolutions ,  peut  -  être  ,  fauronc  feuls  l'a- 
chever. 


PosT-ScRiPtt/M. 


(80 


POST  SCRIPT 


wEque  l'on  vient  délire  ,eft  la  première 
partie  d'un  ouvrage  faicil  y  a  environ  troii 
mois.  Je  l'avoîs  abandonné,  comme  coût  ce 
que  j'avoîs  écricl'feyver  dernier,  parce  que 
l'écac  d*exalcadon  dans  lequel  je  voyois 
touceslescêces,  me  moncroic  combien  ilétok 
inutile  de  parler  principes ,  &  de  rappeller 
des  opinions  auxquelles  une  Nation  jufte^ 
tnent  irritée  croy  oit  devoir  Ces  fouffrances, 
fes  humiliations  j  [qs  misères. 

Trop  de  cauresconcourroient  enfemblé 
pour  précipiter  les  François  dans  des  crifes 
terribles.  Je  n*en  citerai  que  deuxj  mais 
elles  fuffiroient  pour  incendier  la  terre. 

La  première  efl  l*împérîtîe,l*înfo!ence  8f 
l'atrocité  du  Gouvernement.  LeRoin'écoic 
plus  qu'un  vain  nom.  L'intrigue  lui  dohnoic 


fcs  Mînîftres.  Chacun  de  ces  perfonnages  or- 
^  donnoic    en     Souverain     dans    fon   dé- 
partement. Depuis  M.  le  Chancelier  juf- 
qu'au  dernier  des  Recors ,  depuis  le  Mini(^ 
tre  de  la  Finance    jufqu'au   Commis   de 
Barrière,  chaque  êcre,  chaque  arôme   de 
cette  échelle  adminiftrâtîve    véxoîc  à  {on 
grë.  Dans  cette  horrible  ariftocracie,  dans 
ce  vil  chaos  des  paflîons  ennemies  du  repos 
dts  hommes ,  il  ne  pouvoit  exifter  aucun 
accord  .   aucun  principe  commun.  Les  ma- 
ximes même  du  defpocirme  y  étoîenr  igno- 
rées. Tandis  que   chaque    Adminiftrateur 
égorgeoit  d'une  main  pour  fon  intérêt,  de 
l'aucré il  relâchoit ,  félon  ks  caprices,  tous 
les  liens  qui  fervent  à  maintenir  la  fubor- 
dînatîon. 

La  féconde  caufe  eft  dans  les  prédica- 
tions de  ce  que  l'on  appelle  actuellement 
les  Philofophes.  La  parefle  ôc  la  vanité  en- 
fantèrent cette  fede.  Dans  le  pays  de  la 
.  frivolité  Se  de  la  licence  ,  le  mérite  du  ftyle 
devoit  fuffîre  pour  f«îre  une  renommée. 
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t)es  dogmes  qui  brifoienc  toutes  !es  digues 
de  la  morale  relîgîeufe  de  poliriquè  ne  pôd- 
voienc  qu'y  faîre  une  haute  fofcunei  Ils  fé* 
duifirenc  auflî  les  hommes  plus  ienfibles^ 
plus  généreux  que  réfléchis  ^  par  le  charme 
àts  phrafes  fur  la  liberté  ,  régalké  ,  la  bîen- 
faifance,  la  popularité;  &  les  ambicleux  &  les 
charlatans  furentles  plusempreffés  a  fè  ràrî^ 
ger  Idus  Técendard  de  cette  Philofophie  IS 
propre  à  leur  obtenir  la  faveur  publique. 

Voilà  comment  des  Ecrivains  qui  ordi- 
nairement n'ont  point  d'état  civil ,  qui  rie 
voyent  que  quelques-uns  des  cercles  de  la 
Capitale  ,  qui  ne  connuretîc  janiais  cette 
vie  adive  qui  peut  feule  donner  la  coii* 
nciflance  des  hommes  6c  des  chofes,  quî 
fongèrent  tous  4  fe  faire  un  flyle  àvânc  de 
chercher  des  principes  ,  à  écrire  ,  à  cnf^U 
gner  avant  d'avoir  étudié  ^  obfervé,  médi- 
té ^  voilà  par  quelle  magie  ces  prédicàlls, 
cette  fede  véritablement  très-ignoranre  , 
eft  parvenue  à  faire  une  grande  révolution 
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dans  les  opinions,  &  à  égarer  un  grand 
Peuple  lies  principes  qu'il  ne  pouvoiccefler 
de  refpeder  fans  fe  perdre. 

Aînfi  dans  le  même  tems  que  PAdmînif- 
tration  înfpîroic  le  mépris  &c  rindignacîon^ 
hs  Philofophes  enchanroienc  cous  les  efprîcs 
en  leur  enfeignant  à  fouler  aux  pieds,  à  ne 
regarder  que  comme  des  préjugés  iniques 
&  abfurdes  tous  les  moyens  du  bon  ordre, 

II  en  faut  beaucoup  moins  aflurémenc 
pour  faire  brifer  tous  les  freins  à  une  Na- 
tion vive ,  fenfibie ,  vaine  ;,  trop  difpofée 
a  l'indîfciplîne. 

Uinvîter  à  raîfonner  dans  le  moment 
où  elle  eft  le  plus  agitée  par  les  efforts 
d'une  fi  prodigieufe  impulfion^  eût  été  l'en- 
treprife  la  plus  inutile.  Il  falloir,  pour  parler 
avec  quelque  efpoîr  aux  hommes  même  les 
plus  raifonnables^  attendre  la  première  crife , 
parc€  que  fes  effets  devroîent  être  une  le- 


çon  fure  pour  juger  les  principes  qui  l'ont 
occafionnée. 

Dans  les  agkadons  des  années  précé- 
dentes, on  a  vu  quelle  union,  quel  accord, 
quelle  admirable  unanimité  régnoienc  entre' 
tous  les  Ordres  de  l'Etat-,  on  a  vu  qu'il  n'y 
avoit  en  France  qu'une  opinion,  qu*un  fen- 
timent ,  qu'une  volonté.  Jamais  aucun  mou- 
vement politique  ne  s'étoît  annoncé  avec 
des  préfages  aufficonfolans,  avec  un  carac- 
tère auffi  glorieux.  Nous  allions  faire  revivre 
inbtire  conftitution  ,  l'affèrmîr  ,  en  obtènW 
notre  liberté  ,  notre  fureté ,  tous  les   bîenl 
que  les  fociétés  humaiines  puifFent  efpérèr  ïuî^ 
la  terre.  On  avoit  demandé  aux  Nobles  îè 
fâcrifice  de  leurs  privilèges  pécuniaires.  Ce 
facrifîce  ils  le  firent  fans  hi{îter,&:  ils  n'y  irhr- 
rent  d'autre  prix  que  l'Aile  m  blée  des  Etats, 
que  la  réforme  des  abus,  que  le  bonheuir 
de  leurs  Concitoyens. 

La  Séance  du  4  de  ce  mois  d'Août , 
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j^rouvera  aux  Nations  &  à  la  poftérîré  ,  que 
Iç  fang  des  fondateurs  &  des  défenfeurs  de. 
l^Emplre  François,  que  les  defcendans  de 
ces  prçu^ç  Chevaliers ,  fi  fidèîes  au  ferrnenç 
de  protéger  rînnocence  ,  de  défendre  la 
yquve  $ç  l'orphelin ,  que  les  rejectons  de 
tant  de  Héros  n'ont  point  dégénéré.  Il 
feudroir  ççre  étrangemenc  aliéné ,  ou  n'a* 
Y9Îr  pas  vécu  deux  jours  en  France,  pour 
préfumer  qu'il  y  eût  des  facrîfiees  pénibles 
^.yx  Gentilshommes  François,  lorfqu'ils  les 
^IFfenc  à  l'honneur  &  à  la  Patrie  Ahl  fii-* 
cçrnçqt  un  grand  Peuple  doit  s'enorgueltlir 
d'avoir  vu  s'élever  dans  fon  fein  unie;  cUAq 
4'hommesdanslaquelle  de  pareils  féocimeAijS 
font  héréditaires  :  il  doit  s'en  parer  aved 
fierté  aux  yeux  de  TUnivers.  Hé  bien! 
c'çft  cette  cîafle  qu'il  hait^  qu'il  menace  j 
qu'il  calomnie,  qu'il  outrage,  qu'il  incen-r 
.dîe,  qu'il  a{rafline..Dès  le  lendemain  même 
de  cette  journée  à  jamais  mémorable,  des 
pamphlets  cberchoient  à  flétrir  tant  do 
gloire. 


Je  n'examinerai  point  ici  guelle  feroît 
Pattîoh  de  ces  facrifices  fur  le  caraâère  mo- 
narchique, s*ilspouvoient  erre  rari(5lionné#j 
mais  où  en  fir-on  de  pareils?  Ce  fut  un 
beau  fpedacle  que  celui  d'un  Empire  où  les 
Ordres  ôclesProvinces  fe  difpucerent  riion- 
îieur  de  les  faire  !  Ses  derniers  jours  appren- 
dront à  l'éternité  quels  regrets  il  mérite. 

Reprenons  Tordre  des  évënemens.  Lorf- 
qoe  les  Notables  afTembîés  en    1786   re- 
jetterent  llmpôc  du  Timbre^  ôc  renvoyè- 
rent aux  Etats  pour  prononcer  fur  llmpôc 
Territorial,  le  troifième  Ordre,  que  cet 
Impôt  devoit  flatter,    approuva  la  réfif- 
tance  &  ne  fit  pas  entendre  la  plus  légère 
réclamation.  Les  Parlemens    enfuîte  pro- 
noncèietic  comme  les  Notables^  le  Tiers- 
Etat  fe  joignît  à  eux  \    èc    ne  fit  pas  U 
moindre  réflexion  pour  Ton  intérêt  propre. 
Lorfque  les  Cours,  appuyées  de  toute    la 
Nation^  exigèrent  fAilèmblée Nationale,, 
le  Peuple  la  demanda  auffi  &  ne  fongca 
poluc  à  rien  exiger  de  plus.  Le  Roi  U 
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promît ,  le  Tiers  applaudie  &  ne  témoigna 
pâsla  plus  petite  prétention  pour  fon  OrdVe, 
Pendant  toute  la  durée  ,  pendant  route  la 
fermentation  d*un  miniftère  exécré  ,  le 
troifième  Ordre  uni  fortement  à  la  NobleOe 
&:  aux  Parlemens,  n*euc  pasTidée  de  la  plus 
petite  innovation  en  fa  faveun  Lorfque  ce. 
Miniftère  difparut  ,  le  Roi  annonça  les 
Etats  pour  la  fin  de  l'année ,  le  Peuple 
çonftamment  uni  aux  Cours  &aux  Nobles 
«e  fie  entendre  que  des  aâ;iQns  de  grâces, 

Les  Notables  furent  aflembtés  une  fé- 
conde fois.  On  leur  donna,  à  réfoudre  une 
queftion  nouvelle ,  fi  le  Tiers-Etat  feroîc 
ou  ne  feroît  pas  appelle  à  l'AfiTemblée  Na- 
tionale en  nombre  double  de  chacun  des 
deux  autres  Ordres,  Etrange  queftion  ,  qui 
foumectoic  la  conftîtutîon  du  Royaume  à 
l'opinion  de  quelques  Citoyens  allemblés 
arbicraîrement  >  &  qui  propofoic  à  des 
hommes  prefque  tous  Prêtres  ou  Nobles 
4e  prononcer  contre  les  droits  imprefcrip^ 
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tîbles  deleur  Ordre.  Il  en  arriva  ce  qail 
écoic  bien  naturel  de  prévoir  :  les  Nocar 
bles  fe  décidèrent  pour  la  négative.  Cette 
décifîon  fut  méprîfée.  Le  Monarque  de  Ton 
Confeîl  prononcèrent  pour  raffirmarive, 

Auffi-tôcla  Capitale  vomit  des  torrens 
de  libelles  affreux  contre  l'autorité  ,  la  No- 
blefle  &  le  Clergé.  Les  Provinces  en  furent 
înfeâées  5   &  le  troifième  Ordre ,  qui  n'a 
point,  qui  ne  peut  avoir  de  centre  com- 
mun, qui  eft  fans  union,  fans  Haifonj  fans 
rapports,  uniquement  occupé  de  les  pro- 
feffions  lucratives,    fe  trouve    animé    du 
même  efprit^  agité  de  lamêm^e  haine.  Par- 
tout Scâla  même  minure  iî  abandonne  la 
Magîftrature ,  le  Clergé ,  la  Nobleffe  ,  pour 
fe  déchaîner  contre  eux  avec  une  fureuç 
iâns  exemple» 

Voilà  donc  cette  Nation  ,  dont  le  plus 
grand  intérêt  étoit  !*union,  dîftiofée  au-delà 
de  toute  efpérance  à  fe  déchirer  elle-mêrne. 
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Pour  juftîficr  l'innovation  incroyable. 
qui  a  occafionné  cette  terrible  fciiïïon  ,  on  a 
éit  qae  nous  n'avions  poinc  de  confticunoii 
&l'on  a  fait  entendre  comme  un  cri  d'efEoi 
légtand  mot:  Arijlocratkdôs  NohUs^ 

lî  eût  été  fort  fag^,  &  très-ntile  de  dire 
<ju*îî  falloît  rallier  notre  corifticuticn  ,  lui 
rendre  route  Ton  énergie  en  aflemblant  les 
Etars,  en  affurant  leur  permanence  ou  leur 
périodicité.  Mais  affirmer  que  nous  n'avions 
pâsde  conftitution ,  étoit  un  excès  de  dé- 
raîfon  ou  de  mauvaife  foi  qui  n*a  point  de 
terme. 

Ce  cri  d'allarme,  AnJJocratà  des  Nobles^ 
eft  aflfurément  auffi  une  înfpiration  fedî- 
tîeufe  5  pleine  de  malice  &  de  perfidie , 
parce  qu*il  eft  trop  vifible  que  la  Nobleffe 
qui  eft  certes  la  clafle  la  plus  malheureufe 
de  la  Nation,  eft  plus  qu'aucune  aucre  la 
victime  des  iniquités  du  Gouvernemenç. 
Si  vous  en  doutez,  jettez  les  yeux  fur  Tar- 
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mée,  &  rappellez-vous  comment  vo5  Offi- 
ciers ont  été  traités  depuis  M,  de  ChoiCeul' 
jurqu*à  ce  jour  ^  notamment  par  ce  mémo- 
rable Confeil  de  la  Guerre  (^  i  ). 

.   Encore  une  fois,  ce  n'efl:  ni  le  Clergé^ 
nî   la  NobleflTe ,  ni  le  Tiers-Etat  qui  onr 
déchiré  la  France;  c'efl  rAdminiftration  ,- 
où  des  hommes  des  trois  Ordres  fairoîenç' 
le  mal  à  l'envi  les  uns  des  autres. 

Cependant  c*eft  en  étabriflant  des  pri-* 
jugés  iniques  contre  la  N  obleflTe,  que  l'on  eft 
parvenu  k  divifer 'la    Nation,  à   rompre 
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Çeft  avec  plaifir  que  Je  rends  ici  hommage  àla^ 
vérité  ,  &r  que  je  dé(^gne  un  homme  de  mérite  k 
la 'r^connoidànce  publique.  Le  hafard  m'a  doonéles 
plus  éclatantes  preuves  que  l'A dminiftrateur  char- 
gé du  Bureau  des  grâces  de  la  guerre,  a  conftam- 
rnent -lutté  contre  les.. principes  d^ftruckurs ,  & 
qu*iî  n'a  point  celfé  de  ftipuler  pour  rhonneur  &  le 
bien-être  de  Ta^rméc. 
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tous  les  îîens,  à  détruire  J'édifice  monar- 
chique ,  de  à  nous  précipiter  dans  un 
abîme  .donc  il  eft  dès-à-préfenc  fort  diffi- 
cile d'appercevoir  les  moyens  de  f6*  (âuver, 

.  ;  C'efteiTenciellèmenc  dans  la  fao;eire  des 
Députés  du  troiijème  Ordre  qu'exiftenc 
toutes  les  reffburces  &  i'efpérance  du  ft- 
lut  V  parce  que  leur  nombre  &:  celui  des 
Dépucéi  des  autres  Ordres  qui  fe  Tonc  railiés 
a  eux,  leur  donnent  la  prépondérance  & 
b  pouvoir. 

.  CliQÎfis  dans  la  claffe  la  plus  ftudîeuré^,i 
&  qui  a  les  mœurs  les  plus  auftères^  ces 
Citoyens  fages  &  éclairés  fonc  placés  au 
centre  de  l'échelle  hiérarchique,  d*oii  ils 
peitvetit  obferver  avec  plus  de  précifion, 
ladion  &  les  effets  de  la  loi  &  de  rinftii?i  , 
tucion.,  M 

Si,  dans  l'ordre  politique,  ils  defcen- 
dent  àrégalité  avec  lés  Peuples,  dansi'oç?»: 
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dre  focîàl,  îls  font  au  pair  avec  la  Noblefle, 
far  laquelle  le  mérite  leur  obtient  fouvenc 
Tâvancage  de  la  fortune  &  de  la  confidé- 
ration.  Sans  doute  que  le  cœur  des  hom- 
mes ,  l'élite  de  cette  clafle  ,  eft  inacceffible 
aux  petites  paflîons  d\ine  injudeêc  indigne 
jaloufie  ^  d'une  ambition  vile  &  funefte. 

Pénétrés  de  la  faîntecé  de  leur  mîffion, 
c     '    jportance  de  leur  rôle,  ils  doivent 

voii  ^1  préfent  que  c'eft  dans  leur  vertu  que 
réfide  la  vie  &  le  repos  de  l'Empire. 

Non-fcaîement  ils  ont  à  lutter  avec 
les  Nobles  Se  le  Clergé  contre  le  defoo- 
tifaiej  avec  le  Roi  ôc  la  Nobleffe  contre 
les  encrepriies  du  Sacerdoce  ,  avec  les  Prê- 
tres &  le  Monarque  contre  l'ariftocratîe  j 
mais  iis  ont  a  contenir  par  leur  fagelTe  ôc 
leur  exemple,  la  malTe  aveugle  &: formida- 
ble qu'ils  repréfentent.  En  ftîpulant  pour 
fon  bonheur  Se  fa  fureté  ,11  faut  qu'ils  ga- 
rânciilènt  ^  foumiflion.  S'ils  fbnc  modérés, 
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clleferadocîle.  S^ilsmontrentdela  véhémetl^ 
ce^  elle  deviendra  lurieufe.  S*ils  exigent  , 
elle  5'emporcerâ  à  cous  les  excès  ^  aux  der- 
niers forfaits ,  ôc  eu:ç-mêmes  deviendront 
fes  vidimes. 

Sile  defpocîfme  eft  un  grand  fléau  ^  (î 
Tariftocracte  en  donne  mille  ,  la  démocra- 
cie ,  dans  un  vafte  Erac  où  elle  ne  peut 
avoir  d'accord,  les  produit  tous.  Obfcrvoiis 
encore  que  par  fa  nature  il  faut  qu*elle  foit  ou 
nulle  ou  couce-puiiîante  ,  parce  qu'elle  ne 
peut  jamais  agir  modérément.  Ainfi,  dans 
un  grand  Empire ,  Pobjet  eflenciel  de  la 
confiitucion  eft  de  contenir  la  multitude  j 
le  but  de  la  légiilation ,  de  la  préferver  de 
toute  injuftice  *,  àc  celui  d'une  bonne  ad- 
miniftrarion^de  lui  procurer  tous  les  moyens 
de  fubfiftance. 

D'après  ces  règles ,  que  perfonne  ,  je 
crois ,  ne  voudroit  contefter  ,  îl  rélulte  que 
fi  les  Députés  du  troifieme  Ointre  ont  be- 
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foîn  de  toute  leur  vigilance  dans  les  cho(«s 
d'admînîftracîon  Se  de  léglflacîon  ,  î'incérêc 
public,  leur  verra  ne  leur  demandent  que 
des  facrificet  dans  les  objets  de  coniVtcution, 

Dans  Tignorance  ou  dans  l'oubli  de  czs 
principes ,  on  a  voulu  donner  la  prépondé- 
rance au  Peuple,  &  au  premier  mot  on  a 
Vu  dans  le  Royaume  une  infurredîon  unî- 
verfelle  &  foudaine.  Lor(que  fa  repréfen- 
tacion  en  nombre  double  a  été  arrêtée  & 
exécutée  ,  îl  a  voulu  voter  par  tête  en 
Aflemblée  générale.  Les  deux  premiers 
Ordres  dévoient  rejetter  cette  prétention. 
Alors  lesfédîcions  ont  menacé  ôclc  Trône, 
éc  les  Prêtres,  &  les  Nobles  ;  &  la  réunion 
s'eil  opérée  la  hache  fur  la  tête.  Le  Roî , 
éclairé  6c  allarmé  par  ces  violences ,  a  vou- 
lu prendre  un  parti;  il  a  été  mal  conieîllé. 
Les  Ecacs  ,  allarmés  à  leur  tour,  ont  exie^ 
Péloignement  des  troupes  ;  ils  ont  eu 
Timprudence  de  demander  des  Gardes- 
Boargeoîfes.  Aufli-tôt  toutes  Içs  villes  du 
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Royaume  fe   font  armées ,  &  pluneurs  le 

font  hâté  de  faire  des  ades  de  fbuveraî- 
recé  afliirémenc  très-abfolus.  Aînfi,  réunif*- 
iànt  alors  &:  le  pouvoir  légifîatîf  par  leurs 
mandats  ^  &  te  pouvoir  exécutif  par  leurs 
armes,  elles  poavoienr  d'un  feul  mot  anéan- 
tir la  Monarchie  ,  ou  la  noyer  pour  loeg* 
tems  dans  le  carnage.  Le  refpeâ:  pour  la 
probité  du  Monarque  ,  la  confiance,  le 
courage  héroïques  avec  lefqueis  il  s'eft 
livré  à  la  Capitale,  ont  feuls  tout  fauve 
pour  un  moment  5  mais  cette  terrible  leçon 
ne  doit  pas  s'oublier,  &  c'efl;  elle  à  préfent 
qui  doit:  préfider  au  travail  de  la  Coni- 
ticution. 

Il  eft  donc  bien  vrai  que  quelques  hom- 
mes s'occupent  a  nous  en  faire  une  !  J'a- 
voue que  je  ne  puis  me  familiarifer  avec 
cette  idée.  On  dit  que  nous  n'en  avons 
point,  que  nous  n'en  eûmes  jamais  ,  mai$, 
je  ne  puis  ce  fier  de  le  répéter,  comment 
appeller  cet  équilibre  lî  parfait  des  divers 

intérêts 


întérêts  du  côrps  politique?  A  quoi  devons- 
nous  cette  fubordination ,  ces  mœurs ,  ces 
loîx  de  riionneur,  cet  amour  pour  le  Sou- 
verain, qui  nous  ont  fait  exifler  fi  long-ï 
tems  avec  tant  de  gloire ,  malgré  l'împé-*! 
ritîe  ôc  la  perverficé  de  notre  Gouver- 
nement? 

J'avoùéraî  auflî  que  cette  Conftîtutîon 
nous  a  plutôt  tnfpîré  nos  vertus  parle  pou-, 
voir  de  fon, influence  ,  qu'elle  ne  nous  a 
guidés  par  fon  adivité  ;  mais  cela  prouve 
que  fi  nous  avions  fu  lui  donner  toute  fa 
puîflance  j  elle  nous  eût  conduits  à  toutes 
les  profpérités,  Enthoufiaftes  de  la  gloire 
des  conquêtes  comme  nous  l'avons  été  fî 
Iqng-tems ,  il  eft  vraifemblable  qu^il  n'y 
auroit  aujourd'hui  qu'une  Couronne  en 
Europe. 

Enfin ,  il  faut  le  fijppofer ,  puî/qu^on  le 
veut  d'une  manière  fi  impérative  :  cette 
conftîtutîon   n'eft  plus.  En  effet ,  il   efl 

G 
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cîaîr  comme  la  lumière  du  jour,  ^u'ôn  1 1 
détruire ,  avant  mçme  d*avoîr  fait  le  piojec 
de  celle  qu*ilfa!loit  nous  donncren  échange, 
de  celle  que  Ton  cherche  aduellement ,  & 
que  Ton  ne  rencontrera  pas  auffi  facilement 
qu'on  refpere. 

En  attendant ,  comme  je  fuis  Franc^aîs 
auffi  ,  je  ferai  ufage  du  droit  de  communi- 
quer mes  idées  fur  ce  grand  objet ,  qui  exi- 
ge tailt  de  réflexions  &  fi  peu  de  paroles. 

Une  conflîtutîon  n'efl  &  ne  peut  être 
que  le  fyftême  anatomique  du  corps  politi- 
que y  l'équilibre  établi  entre  (ts  parties, 
d'où  réfulce  Tharnionie  de  Tenfemble  (i). 


(i)  La  refponrabilité  des  Miniftrcs  aux  Repré- 
fencans ,  celle  des  Repréfentaos  à  la  Nation ,  feront 
des  loix  conftimtionnelles,  mais  ne  peuvent  erre 
confidcrées  parties  de  la  conftitution.  Il  ne  faut 
rien  confondre.  Il  y  a  entre  ces  deux  chofes  la 
même  différence  qu'entre  la  Statique  ^  la  Dina- 
mique. 
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Cet  ouvrage  eft  vu  d'un  coap-d'beîl, 

énoncé  en  trois  lignes  5  mais  il  n'efl  pas 
plus,  facile  à  faire  que  l'Empire  même  qu'il 
doit  vivifier,  parce  qu'il  ne  peut  être  que 
le  produit  de  fon  accroiflèmenr ,  de  ion 
développement  moral,  des  divers  mouve- 
m^ns  &  de  la  gravité  des  élémens  qui  le 
compofent ,  dont  la  fin  eft  de  fe  fixer  da^s 
le  degré  que  Tordre  néceflaîre  leur  aiîigne. 

^  Ici  une  déclaration  des  droits  eft  abio- 
lument  étrangère,  &  en  toute  hypochèfs 
elle  n'ed  qu'une  puérilité  oifeufe,  une  es- 
crime purement  fcolaftique.  Les  droits  de 
l'homme  font  faffifamment  exprimés  dans 
ces  trois  mots  :  liberté  ,    propriété ,  fureté. 
Ce  font  là  les  textes  de  la  loi ,    qui  ne 
iâit  parler  que  par  des  commandemens,  qui 
conferve  les   droits  de  chacun   en  diclans 
les  devoirs  de  tous,  6c  qui  doit  effentiel- 
lement  éviter  les  diilertations  d'une   vaine, 
métaphyfique. 

G  % 
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Maxime  néceflaîre  6c  fure  : 

En  ordre  de  conftitutîon  ,  îl  faut  que 
toutes  les  parties  mlfes  en  équilibre  exîf- 
tenc  en  acle  ,  &  fe  balancent  par  une  puîf- 
iance  réelle»  Tout  pouvoir  d'opinion  doit 
être  rejette  de  fesbafes  j  il  faut  feulement 
qu'il  en  réfulte. 

D'après  ce  principe  ,  il  vous  faudra 
balancer  le  nombre  par  la  pofleflîon ,  la 
pojiïèffion  par  Tautoricé ,  pour  que  le  plus 
foibJe  foit  toujours  fortifié  par  l'intérêt 
du  plus  fort  ,  &  qu'aînfi ,  celui  -  ci  ait 
Gonftamment  fa  récompenfe  dans  fa 
foumiffion  5  car  toute  aflbcîatîon  doit 
avoir  pour  objet  de  diftribuer  le  pouvoir 
&  ks  moyens  en  raîlon  inverfe  de  la  mafle. 

C'eft-là  le  motif  qui  m'a  fait  dire  que  la 
Chambre  des  Pairs^  en  Angleterre,  étoit 
le  premier  vice  de  la  conftitution ,  parce 
que  n'exiftant  point  en  force  proportion- 


(loi) 
nelle  avec  k  Nation ,  elle  n*avoîc  qu'un 
pouvoir    d'opinion  qui  fe  trouveroic  nul 
dans  les  grandes  criles. 

Dans  une  îfle ,  dans  un  Ecat  d'une  fur- 
face  médiocre,  chez  un  Peuple  laborieux 
&  commerçant  5  qui  efl:  content  pourvu 
-qu'on  ne  gêne  pas  fa  liberté,  cette Cliam- 
bre  peut  fubfîfter  encore  quelque  tems -, 
mais  en  France ,  uû  pouvoir  de  cette  ef- 
pèce  ne  parleroit  qu'aux  yeux  de  ceux  qui 
l'environneroienc ,  &  feroic  méprîfé  par  le 
relie. 

Je  ne  croîs  pas  au  furplus  quele  projet 
d'une  Chambre  haute  ait  été  accueilli  par 
TAffemblée  Nationale  ,  &  il  eft  plus  qu'i- 
nutile de  le  combattre. 

Ce  qui  eft  le  plus  à  craindre ,  c'cft  la 

;  conftitution  aduelle.  Le  troifième  Ordre  , 

en  nombre  double  &  votant  par  tête  avec 

les  deux  autres,     auroit  conftâmment  la 
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prépondérance,  èc  rendroit  la  conftîtutîon 
entièrement  populaire.  Dès-lors  il  y  auroît 
égalité  politique  entre  tous  les  Ordres, 
entre  tous  les  Citoyens  j  car  les  premières 
clâfTes  du  Tiers-Etat  ne  peuvent  y  pré-^ 
tendre  avec  la  Noblefle  fans  l'accorder 
également  aux  dernières  du  Peuple»  Or, 
que  les  Députés  de  cet  Ordre  jugent  eux- 
mêmes  ce  qu'il  en  arrîveroît.  Ils  viennent 
d*ctre  les  témoins  des  explofions  de  refprit 
d'égalité  dans  les  têtes  Françoifes,  &  cer- 
taînement  ils  feront  déformais  de  profon- 
des réflexions  avant  de  fe  déterminer» 

Quelque  parti  quîîs  prennent ,  ils  doî* 
vent  voir  avec  évidence ,  que  quand  il 
leur  feroit  poffible  de  faire  une  bonne 
conftîtutîon  ,  différente  de  celle  qui  nous 
fait  exifter  depuis  tant  de  fiécles ,  cette 
conrticution  (èra  toujours  combattue,  par- 
ce que  la  convocation  des  Etats  aduels,  ôc' 
tout  ce  qui  l*a  fuivi ,  eft  trop  entaché  du 
iteau  d'une  illégalité  ,    d'une  nullité  radî-^ 


e^les»  Ils  doivent  penfer  que  jamais  le  Mo* 
narqué  ne  donnera  fon  confentemenc  libre 
à  une  innovation  qui  renrerferoic  les  loîx 
fondamentales  qu'il  a  fait  le  ferment  de 
maintenir,  &  qui  feroît  dépendre  fon  forç. 
&  celui  de  fa  poftéricé  des  intrigues  d'uâ^ 
fadîeux   &  des  caprices  de.  la  mulcicudc/ 

Non ,  rien  n'eft  fî  vraî^  jamais  la  France^ 
n'exiflera  en  paix  fous  une  autre  conftitu- 
tion  que  celle  qui  lui  fut  donnée  par  les 
çaufes  phyfiques  &  morales  qui  la  régîflent. 
Sans  cefle  elle  la  réclamera  ,  toujours  ellet 
la  cherchera  dans  le  fang  de  fes  Concicoyensj 
$c  ^  fi  elle  ne  devient  pas  la  proie  des  autres 
^  Puiffànces,  elle  finira  par  la  retrouver  ^  après 
s'être  épuîfée  par  une  longue  fuite  de  ra«^ 
vages  êc  de  révolutions.  Alors  elle  exer^ 
ceroit  une  trifte  vengeance  fur  la  mémoire 
des  hommes  dont  Terreur  auroît  pu  caufer: 
(qs  calamités.  La  droiture  de  leur  cœur  ne 
mérite  par  cette  affreufe  deftinée,  Scfare- 
jtoepç  ell^les  çn  préfervcra, 


Lorfqu'îls  arrivèrent  à  l'Aflemblée  Na- 
tionale,^ leurs  âmes  fières  &  citoyennes 
étoîent  révoltées  des  maux  dont  la  tyran- 
nie niîniftérîelle  avoît  affligé  leur  patrie,  ils 
durent  jouir  avec  tranfport  de  l'e/pérance 
delà  délivrer  &  de  la  voir  heureufe  par 
leurs  travaux.  Avec  de  pareilles  afFedîons^ 
ils  ne  pouvoîent  avoir  que  des  fentîmens 
extrêmes,  que  des  penfers  impétueux,  Inf- 
truits  par  les  événemens ,  éclairés  par  des 
difcuffions  qui  font  toujours  triompher  la 
raîfon,  iis  jugeront  avec  plus  de  calme,  il$ 
▼errent  avec  plus  de  clarté. 

Déjà  ils  ont  repoufle  loin  d'eux  toutes 
les  idées  républicaines  dont  la  Nation  étoîc 
înfedée  ;  &dans  toutes  leurs  délibérations, 
ils  démontrent  la  néceffité  de  maintenir  le 
pouvoir  exécutif  dans  fa  plus  parfaite  inté- 
grité. 

La  déclaration  des  droits,  qui  leur  a 
été  préfentée,  a  été  jugée  par  un  grand 


Bombre  d'entre  eux  une  expoficîon  inutile 
&  dangereufe. 

A  chaque  pas  qu'ils  vont  faire  dans  le 
travail  de  confticutîon  j  les  înconvéniens , 
dont  aucun  ne  fauroîc  leur  échapper,  les 
rappelleront  fucceffivement  au  point  d*oh 
ils  étoient  partis, 

Lorlqu*ils  voteront  fur  chaque  article  de 
ce  travail,  leurs  lumières,  leur  équité, 
leur  apprendront  qu'une  conftîtution  >  faîte 
par  le  feul  fuffrage  de  la  pluralité,  eft  un 
contrat  tortionnaire  dans  lequel  le  plus  fort 
enchaîne  le  plus  foibîe ,  &  que  celui-ci  ne 
iê  foumet  qu'en  attendant  la  cû'conftaa- 
ce  où  il  pourra  brîfer  ks  liens. 

Ils  feront  effrayés  du  péril  dont  cette 
violence  menaceroît  leur  Patrie  &  leur  pot 
térité  (  î  )• 


(  *)  Suppofez  la  Nation  entière  réunie  :  cercâi- 
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J'ofe  le  prédire  :  l'Aflèmblée  Nationale, 
G.  les  événemens  lui  permettent  de  corvti- 
lîuer  fes  travaux  ^  finira  par  rappeller  notre 
antique  conftitution,  &  par  lui  donner 
toute4*énergie  dont  elle  eft  fufceptible.. 

Maïs  quelque  parti  que  les  Etats  pren- 
nent dans  ce  travail,  il  ne  fe  confommera 
pas  fans  orage.  Peut-être  feront-ils  amenés 
à  la  nécefficé  de  s'unir  au  Souverain  pour 
déployer  a  la  fois  l'autorité  légiflative  & 
toutes  les  forces  exécutrices.  Alors  toutes 
les  reflburces  du  courage  &  de  la  fagefle 
devront  êcre  épuifées  ;  car  fi  de  nouvelles 
fautes  amènent  encore  une  nouvelle  crife, 
on  verra  quelque  Province  notifier  fon  in- 
dépendance :  les  autres  fuivront  fon  exem- 

nemenc  la  plaralité  fera  dans  les  dernières  dalTes,, 
Ce  fera  donc  leur  volonté  qui  fera  la  conftitutipn, 
&  dans  cette  conftîtution  elles  n'oublieront  pas  affu- 
rément  de  s'emparer  de  Tautorité  &  de  la  richeffe. 
D'après  cette  conféquence,  jugez  ici  de  îa  loi  de  la 
majorité.  Non  ,  les  Etats  ne  peuvent  Tadmetcrq* 


ple^  toutes  fe  déchireront  jufqu'à  ce  qu'un 
conquérant  ou  un  defpote  les  mettent  d'ac- 
cord; &  la  première  Monarchie  delà  terre 
ne  fera  plus. 

Tels  feront  les  fruits  de  la  queftîon  în- 
cendiaîre  propofée  aux  derniers  Notables, 
&  du  réfultat  du  mois  de  Décembre  1788. 


De  riniprimerie  de  Valleyre  Taine. 

/ 
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SL  AGE  7  5  ligne  dernière  »  les  uns ,  IKez  les  unesi 

Page  46  ,  ligne  première,  çai  leutt  lifez  qui  lui. 

Page  485  ligne  17],  em^ûAix,  IKez  envahies. 

Page  5  3  -  ligi'^e  première  ,  Ferpigan. ,  lifez  Perpignan: 

Page  6'9  ,  ligne  zo ,  ù'  que  pour ,  lifez  G-  powr  ^ue. 

Page  71,  ligne  première 5  qui,  lifez  çue. 

Page  75  5  ligne  11  ?  ahfiaCiions^  IKqz  aljîraâlions* 

PaP"e  7  3  j  ligne  2 1 ,  coniparaifans ,  lifez  comparaifons* 

Page  77  >  lignes  12  &  13  5  lifez  >  /^  /orce  àeC intérêt 

propre. 
Page  77  î  ligne  dernière  ?  morale^  lifeiz  TTiora/,} 
Page  80  j^  ligne  8  5  mmenfaé^  lifez  immenfité* 
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